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PRÉFACE.

Le«ix mars, mil auit cent soixante-quatorze, j'arri-

vais à Québec complètement inconnu. J'avais été

averti par avance qu'il n'y avait rien à faire dans ce

pays pour un professeur ; et je ne venais point, comme

on Ta dit. pour implanter en Canada mon système

d*enseignement, qui, à cette époque, était encore

incomplet, même pour le latin. Aussi peu s'en est

fallu que je ne quittasse l'Amérique pour retourner en

Europe sans avoir montré mes travaux à personne.

Ce n'est que, sur les instances d'un de mes amis,

que, par manière d'acquit, je m'adressai au Révérend

M. Hamel, recteur de l'Université-Laval, homme d'une

grande bienveillance. A la suite de cette visite, dont

je garderai toujours le meilleur souvenir, j'entrepris de

faire l'exposé de mon système, dans l'espérance, cette

fois, que le Séminaire de Québec voudrait bien en faire

l'essai ; mais il ne parut pas possible à ces Messieurs

de rappliquer en grand. La chose en resta donc là et

je me décidai à partir non certes sans regretter

Québec.

Mais auparavant, et la veille même de mon départ,

j'écrivis une longue lettre à l'honcrablo Ouimo t alors

Ministre de l'Instruction Publtque, sans avoir, je

l'avoue, le moindre espoir d'être entendu Grande fut
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ma surprise, le lendemain, de recevoir une lettre d'au-

dience. Je me rendis immédiatement au ministère, où

l'honorable Ouimet me reçut avec une grande bonté
;

et aujourd'hui, que j'ai réussi, je tiens de nouveau à

lui en témoigner ma reconnaissance. Ma cause était

gagnée, et tous les Canadiens de quelque valeur se

déclaraient pour moi.
î*\ 'iiift^&fk n i if 1 I

Un orage cependant se préparait à mon insçu et je

ne devais pas échapper à la critique malveillante, sans

laquelle rien de sérieux ne peut se faire ici-bas.

Pendant que je travaillais à remplir avec honneur mes

engagements, un complot se formait entre certains,

professeurs pour m'abattre par tous les moyens possi-

bles. On verra, dans ce livre, tous les détails da la

lutte que j'ai eu à soutenir.
i^

^g-'

Je les ai cloués au pilori d'une main vigoureuse, et

je veux qu'ils se repentent longtemps de m'avoir in-

suite. Ils ont été placés comme des mannequins pour

' faire peur aux moineaux. ,

' Ils vont, je le sais, pousser des cris de paons ; mais

, qu'importe ! S'ils sont contents, tant mieux ! J'ensuis

fort aise. S'ils ne le sont pas, tant pis ! Ce sera tout

de même. Mon système est connu et même avanta-»

geusement connu. Je ne demande plus rien. ,*f

Bii^Ht^i ^4»>!t:^mi't |-|Éi<#|iiHj-

^M
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Séance littéraire donnée à Québec, le 30 avril 1874, dans
une des salles de l'Ecole Normale-Laval, par un professeur
français. M. Leroy, devant les notabilités de la ville et en
ftarticulier Son Honneur le maire, sous la présidence de
'hon. M. Ouimet, ministre de l'Instruction Publique.

Messieurs.—L'étude des langues mortes pré»

Êonte aux enfants trois espèces de difficultés,

qu'il faut leur aplanir, si l'on veut obtenir

d'eux l'amour du travail et des progrès rapi-

des. Ce sont les difficultés de grammaire, de
construction et de dictionnaire. j

- Il m'a semblé qu'il y avait là quelque chose
à faire ; et voilà pourquoi, depuis déjà bien

des années, j'ai consacré tous mes instants à
cette œuvre, qui, pour être trop généralement
dédaignée des professeurs de quelque mérite,

n'en es't pas moins une œuvre utile.

J'ai donc composé tout un ensemble de tra-

vaux, qui sont le fî*uit d'observations directes

recueillies au jour le jour, en faisant étudier

les enfants devant moi ; et je crois pouvoir
dès aujour 'hui offrir à tous un nouveau sys-

tème d'enseignement plus simple que celui



li i

2 BISTORIQUX

' i

quî est actuellement suivi dans les différentes

maisons d'éducation.

Le seul reproche qu'on puisse adresser à ce
Bystème, c'est qu'il exige de l'espace ; mais
ce défaut disparaît en grande partie avec ua
aménagement convenable, facile d'ailleurs à
exécuter sans beaucoup de frais.

Il est vrai de dire cependant que pour avoir

des classes nombreuses, (et par classes nom-
breuses j'entends au plus quarante élèves,) il

faudrait changer toute l'économie des collèges
;

mais je n'admets pas que ce soit là une oReç-
tion sérieuse.

Si la méthode est bonne, (et j'ai droit de le

croire, puisque dans tout Québec personne ne
le conteste) ; si elle rend l'étude agréable aux
enfants ; si elle diminue de moitié le temps et

la fatigue du travail, on ne doit pas s'arrêter

à des obstacles matériels.

Considérer autre chose que le perfectionne-

ment apporté dans l'instruction, et refuser ce

perfectionnement, sous le prétexte qu'il exige
trop de changements dans là disposition du
local, c'est être dans le faux et l'avenir le

ÎH'Ouvera. Car il n'est pas possible que, dans
e monde entier, il n'y ait pas au moins un
collège, pour fùire l'essai d'un système reconnu
bon.

^

Je sais un pays, où mes idées seraient accep-

tées et où je recevrais le concours intelligent

et l'appui du gouvernement; mais ce pays est

l'ennemi de la France et, dussé-je briser ma
plume, jamais je n'offrirai mes services au
brutal Prussien. Ce peuple orgueilleux, qui

>3
r

i
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pe targue beaucoup trop de ses succès (pa-

tience ! on le verra bientôt, je Tespère,) n'aura

pas du moins l'honneur d'une réforme dans la

méthode d'enseignement. Avant de m'avouer
vaincu, j'irai partout ailleurs, s'il le faut

;

mais quanta m'adressera la Prusse, ce colosse

aux pieds d'argila, comme dit Pie IX, jamais.

A mon pays d'abord revenait de droit l'ap-

plication en grand du système ; et c'est à lui

tout le premier que je devais offrir d'en faire

î'ossai. C'est au reste ce que j'ai fait ; et voici

11* lettre, qu'à la date du 2 février 1874, j'écri-

vais à Son Excellence Monsieur de Fourtou,

ministre de l'instruction publique;

; . i ^*^ << Paris, le 2 février 1874.
'^^

'''" Excellence,

" Je ne sais quelles sont les formalités à
remplir pour arriver jusqu'au ministre de
l'instruction publique ; et je prends le moyen,
qui me parait être le plus simple : celui de
lui écrire.

** J'ai pensé que dans un temps, oi!i tout le

monde est d'accord, pour reconnaître que les

méthodes employées arrivent à des résultats

relativement assez faibles, malgré la science

et le dévouement des maîtres et la bonne vo-

lonté de beaucoup d'élèves, il y avait lieu

pour moi de demander qu'on voulut bien exa-
miner mes travaux.

" Sans me faire illusion sur les difficultés,

qu'ont de tout temps rencontré les inventeurs,

j ai cru qu'il ctait de mon devoir comme
Français d'offrir d'abord à mon pays rappli--
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cation d\\r\ nouveau systômo d*cnseîprnoTTiont,

par Hiiite duqui'l j'oso dro quo lo temps des
étiidos peut ôtro réduit do moitié.

" J'en ai fait rcxporionco et, si vous
daignez, monsieur le ministre, m'accorder
une audience, j'esporo voua convaii ère. Si

vous refusez do m'entendre, il no mo restera

plus qu'à voir si ailleurs qu'e^n France on ap-

précie mieux ceux qui consacrent et leur vie

et leur fortune à travailler ])Our les enfants:
tâche souvent ingrate et rarement récom-
pensée.

" J'ai l'honneur, monsieur lo ministre,

d*être de votre Excellence, avec uil profond
respect, le très-humble serviteur.

.. "P. Leroy."

Je dois rendre à monsieur de Fourtou cette

justice, c'est que, dès le lendemain soir, il

m'envoyait une lettre d'audience. 11 estdono
à croire que mes paroles avaient fait quel-

qu'impî-ession sur son esprit, et qu'il y atta-

chait une certaine valeur. Mais pf»urquoi

me faire venir, s'il n'avait pas l'intention de
pousser la chose plus loin ? Je ne le com-
prends pas encore.

, ,,. ,. r
Quoiqu'il en soit, le 4 tÉu rnWtîiî, je me

tendis au ministère de l'instruclion publiqra.

Monsieur de Fourtou était s )iti, et son ch ^f

de cabinet me pria d'ex] Oier en peu do mots
ce quo je désirais. Il ne voulut même pas
prendre connaissance de mes travaux. Je lui

répondis que je demandais à appliquer moi-

toéme un nouveau système d'enseignement.
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dont j'étais l'auteur. " Oh l quant à cela,

" dit-il, n'y comptez pas. Si réellement il y
" a du bon dans vos travaux, ce que je veux
" admettre, eh bien, faites un rapport et vous
" verrez peut-être quelques-unes de vos idées

" acceptées par la commission chargée de ré-

** former l'enseignement. Ce sera pour vous
" un honneur." Bel avantage, ma foi I

,

Aussi dons la persuasion que mon rapport,

si j'avais la fantaisie d'en faire un, dormirait

éternellement dans les cartons des bureaux

(en France ce sont de vrais éteignoirs que ces

bureaux,) je renonçai à me donner une peine

inutile, et qui pourrait fort bien profiter à

d'autres qu'à moi. Mon départ pour le Canada
remis jusques- là de jour en jour était décidé.

. Cependant le 6, c'est-à-dire deux jours après,

en me promenant dans Paris, j'api^rçus à l'é-

talage d'un libraire, attaché avec un liseret

rouge, (c'est le signe des livres qui viennent

de paraitie,) un ouvrage nouveau intitulé :

réforme de l'enseignement secondaire par
M. Jules Simon, ancienministre de ^'Instruction

Publique en^France^ - -^ ^ ^ .... ....:: -^^?v,n

Tout ce qui concerne l'instruction ayant |e

don de m'émouvoir au plus haut point, j'nche-

tai immédiatement le volume et en quelques
heures je l'avais lu en entier. C'était non pas
ma méthode, mais l'esprit de ma méth'de

;

et, sous l'impression de cette lecture, j'écrivis

la lettre suivante, à laquelle je n'ai pas donné
suite.

Voici cette lettre, que je crois devoir repro-

duire, ce qui me conduira tout naturellement
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à analyser uno pago romarquablo do l'ouvrage

en question :
^

" Paria, 6 fôvrior 1874. >

•,^:,^>;-i-^ «Monsieur, -y' '^^'-''9 'i'^^'-<r''-[ ;^^"^>'^

^ "îio viens do liro avec lo plus vîf întArct

votre livre intitulé: Réforme do renseigne-

ment secondaire ; et je no puis que redire co

que je disais déjA. qunnd ]>arut votre circu-

laire ni cî^itiquf'^o du 27 septembre 1872: Mon-
sieur Jules Simon a rrJson.

'* Et pourtant, je l'avoue on toute franchise,

j'étais n'')rrt prévenu contre vous, no connais-

sant j)as bien vos idôos sur l'éducation ; mais,

à la lecture do ce document, je dus forcément
abonder dans votre sens, puisque, Mans le

savoir, j'avais exécuté en partie du moins le

plan d'études indiqué par vous, 'f^yii^-^-r'^^ ;'i ^

" Aussi avais-je eu d'abord l'intention de
vous demander une audience, pour vous com-
muniquer mes travaux ; mais ils n'étaient pas
entièrement terminés, et d'ailleurs, comme
toute chose nouvelle bonne en principe, il

fallait auparavant les appliquer pendant quel-

ques années, avant d'appeler sur eux l'atten-

tion des hommes compétents. Car il y a mille

détails dans l'instruction, que l'expérience

seule apprend à simplitior. Je m'en tins donc
là. .y^ '^^n; ^

** Depuis j'ai continué ces travaux ot iU
sont maintenant a^sez complets, pour que
j'affronte la publicité, d'autant plus que je

trouve dans votre livre l'esprit de rna mé-
thode. Or, il est permis de peaser que doux

I
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hrmmofl, qui re renconfrent î^nr le même pôlnf

sîuis tt'otro entendus, peuvent être daiis le

" J'ai déjà écrit A monsionr 1o ministre de»

rinstructiod publique, pour lui demander une
entrevue ; mais Son Excellence trop occupée,

d'arti'es soins n'a pu me recevoir elle-mcmo*
et rentrotien, que j'ai eu avec won chef de cnÂ
binot, n'a pas abouti. Dès lors j'ai pris la

résolution du m'adrcisscr directement à l'As*,

semblée nationale, pour obtenir d'exposer mon
système devant ano commission, qui jugera^

B il y a lieu d'en faire l'essai; et j'ai pensé^

que V0U8 voudk'iez bien être mon interprète

auprès d'elle, ma manière do voir concordant
à cet égard avec la vôtre et mes travaux ve-

nant à l'appui de vos affirmations.
^^j^

.*

"Je sais combien il est ditlicile d'aller à
rencontre de., idées re(;ues, et "histoire des
inventions môme les plus utiles le prouve
assez; ce| endant on est tellement d'accord
aujourd'hui, à quelque parti qu'on appar-%
tienne, pour reconnaître que les méthodes
employées laissent beaucoup à désirer, qu'on
voudra bien entendre un homme qui, pièces.
on main, offre do montrer comment on peut,
réduire de moitié le temps dos études, sans
rien changer au programme do l'onseigno-
mont.

,^^

*' Eocovoz, Monsieur, avec mes sincères
hommages pour votre beau talent, 1 a^^surance^
du profond respect, avec lequel j'ai l'honneur'
d**tre votre très-humblo serviteur.

«P. Leroy/»
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La page, à laquelle je faisais allusion t<mt-

à-l'heure et que je Tais maintenant reproduire
«D. Tabrégeant, mériterait d^être citée tout au
long ; mais je t^uis obligé de me borner à de»
extraits, qui suffiront, je pense, à roontrerquo
je tends au même but que monsieur Jules
Simon et que, grâce à mes travaux, la grande
réforme, doit il parle, est désormais un fait

accompli.

Monsieur Jules Simon exposant en effet de
quelle manière défectueuse et irrationnelle se

fait aujourd'hui une classe et de quelle ma-
nière elle devrait logiquement se faire, s'ex-

prime ainsi :
" L'élève, dir-il, verra ses cama-

" l'aides à l'œuvre. Ces procédés de Tinteili-

" gence, qu'il n'est point capable d'observer
** directement en lui-même, il n'aura point de
** peine à les suivre sur son voisin cherchant
** tout haut devant lui. Dix bonnes copies
" lues en classe ne valent pas la vue immé*
** diate d'un bon esprit, qui travaillé à décou-
** vert. L'ouvrier n appivnd-il pas son métier
*' en regardant travailler son patron et ses

"compagnons?
.

-

" Ainsi l'îiclivi^é, le mouvement, î'attraît
** se substituent à la somnolence et à Tennui»
" O;.) attend l'heure de la classe ; on se s'y
** borne plus à écouter, on parle ; et, quand
•* on écouté, c'est en se prépartmt à payer soi-

" même de sr* personne.
t.}- « Aujoui*d'hui, c'est à l'étude surtout que
** relève travaille, puisque c'est là qu'il fait

« «es devoirs, et que» dans la classe, il n'a
<* plus qu'à écouter. La classe est surtout
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*< consacrée à ta dictée des devoirs pour le
** lendemain et à la correction des devoirs do
*' la veille. L'élève y est purement passif.

<* C'est moins une classe qu'une insjKîction.

** Le professeur s'assure qu'on a travaillé. La
<* correction des devoirs n'intéressejamais quo
<* celui qui îit se copie ; elle n'instruit pa»
<* les autres, et n'excite pas même leur atten-
<* tion. L'explication des auteurs est étouffée
<* par la ri^citation, la dictée, la correction

;

^ c^est à peine si elle dure quinze à vingt mi-
t* nutes. Elle dev,rait éti^e le fond même dq
<* la classe ] c'est le seul moment, où l'élèvo

<* travaille léelîement sous les yeux de se»
4* condisciples et sous la direction de son
4* maitî^. Ce temps d'activité, qui est si peu
i* de chose dans nos classes, devrait être tout:
4' ce sermi la grande réfonne^^^^^^^

Eh bien, cette grande réforme, que demande
M, Jules Simon, je crois l'avoir accomplie, et
dans quelques minutes j'espère le pix)uver j

mais je tiens dès maintenant à vous fairo

sentir l'analogie, qui existe entre mes idées et
celles de cet homme si remarquable comme
pi^ofeeeeur. Nous exprimonb les mêmes
])enâces, lui dans une magnîf<que amplifica-

tion, moi dans une seule phrase que voici:
^ La fiietkode nouvelle diffère du système atueU^
ment suivi, en ce que le professeur au lieu de cot'

figer des devoirs faits en deJwrs de lui, présida

4im travail de Penjant et peut ainsi tésoudre seê

difficultés à mesure qu'elles se produisent Cette
phrase est placée a la fin de la guerre dee
belvétiens, livre qui a été imprimé à Lyo%
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en 187.3 ; mes premiers travaux datent de
1868. Car il y a déjà six ans que je travaille,

l)icu sait dans quelles conditions I sans avoir

jamais reçu que de froids compliments.

• Sans doute, j'avais foi qu'un jour on me ren-

drait justice ; mais, si grande que soit cotte

conviction, il y a des moments, où fatigué de
îa lutte, l'homme, qui marche en avant sur

une route inconnue, s'arrête désolé sur le bord
du chemin. 11 faut alors qu'une voix amie se

fasse entendre et dise au pauvre voyageur :

allons, courage, debout et marchons, l'avenir

est à noiis. Cette voix amie a été pour moi
celle de l'honorable M. Oiiimet, ministre de
l'Instruction Publique de la province de Qué-
bec ; et je dois le remercier publiquement
devant vous, Messieurs, de n'avoir pas dédai-

gné l'étranger, qui est venu s'asseoir au foyer
du peuple canadien.

t Si je n'avais trouvé auprès de lui un accueil

bienveillant, c'en était fait. Je renonçais, et

pour longtemps, à compléter l'œuvre, à la-

quelle j'ai pourtant consacré mes plus belles

années. Mais il n'en sera pas ainsi, et j'ai

F espérance d'obtenir de lui la protection, qu»
je sollicite et qui m'est nécessaire pour conti«

nuer mes travaux avec fruit et les terminer
on peu de temps. Non, il ne voudra pas enle-

ver au Canada l'honneur d'une réforme incon-

testablement utile
;
j'en ai pour garant lu

bonté avec laquelle il m'a reçu sur la simple
vue d*une lettre, que je lui demande la par-,

mission de lire, parce qu'elle renferme des con-

sidérations intéressantes pour tout le monde.

I

»-'
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Voici cette lettre :

" Monsieur le ministre,

" Avant de quitter un pays où les Français
trouvent tant de sympathies, je crois devoir

m^adresser à vous et appeler votre attention

DUT des travaux, qui ont pour but de changer
du tout au tout la méthode d'enseignement
actuellement suivie.

" Vous savez comme moi au prix de quels

pénibles eftorts renouvelés chaque jour les

pauvres enfants arrivent après de longues
années, au terme de leurs études, sans avoir

fkit cependant, malgré leurs fatigues, de bien

grands progros en aucune branche des con-

naissances humaines; et vous n'êtes pas*

étranger, j'en suis sûr, au mouvement qui se
produit de toutes parts, mais surtout en France,
pour chercher comment on pourrait mieux
faire. Aussi ai-je l'espérance que vous dai-

gnerez examiner mes travaux, et, s'il y a lieu,

accorder une protection éclairée à une œuvre
éminemment utile.

" Déjà j'ai fait appel à des hommes, qui au*
raient dû, ce semble, par suite de leur position,

s'estimer heureux d'associer leur nom à une
réforme reconnue par tous comme nécessaire*

Car s'il est honorable de consacrer sa vie à
une idée, dont puisse un jour profiter Thuma*
nité, il ne l'est pas moins de donner Ha main
à ceux qui travaillent pour les autres et sur-

tout pour les enfants.
" âatbeureusement cela n 'est pas, (généra*

li^meat da looios,) et U suffît da parcoturir



12 RISTO&IQUE

il]

|) !

l'histoire de tous les inventeurs, pour voir à
quels obstacles ils se sont heurtés et combien
d^ntre eux, après avoir longtemps nourri de
chf res illusions, ont fini par douter d'eux-

mêmes et par abandonner le combat, au mo-
ment où ils allaient remporter la victoire.

" C*est que toute chose nouvelle blesse bien
des intérêts et que la routine étant partout et

en toutes choses fort honorée, quiconque s'at-

taque à elle soulève des tempêtes. C'est

auissi que les découvertes les plus fécondes
en résultats de toutes portes, ne sont pas
sans être entourés de diflScultés nombreuses,
qui demandent à être éclaircies d'abord, avant
qu'elles deviennent vraiment utiles ; mais
quand une fois, elles sont comme dégagées
des langes de leur berceau, elles bravent toutes

les contradictions et tous les contradicteurs.

" Pour ne citer qu'un fait entre mille, qui
prouve que des hommes même supérieurs

peuvent passer assez légèremcîit sur une
grande découverte, il n'y a qu'à rappeler la

délibération des membres de l'Institut, qui

taxèrent de folie la proposition faite par
Fult(m à Napoléon 1" de le conduire en An-
gleterre sur des bateaux, qui marcheraient
contre vents et marées.

"Si des hommes comme Fulton ont eu
tant de peine A faire triompher dee idées, dont
les conséquences merveilleuses ont cependant
depuis transformé le monde, est-il étonnant
qu'au milieu des luttes de partis, qui déchi-

rent notre malheureuse France, d-^s ministres

d'un jour^ tout occupés de se maintenir au

„'.}S

i
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pouvoir, ne trouvent pas le temps de donner
audience à un inconnu. Et d'ailleurs qu
pourrait lutter contre le mauvais vouloir

d'une bureaucratie orgueilleuse et jalouse !

" Après bien des démarches, j'ai enlin com-
pris <in'en France il n'y avait rien à faire

pour moi et, qu'eusné-je mille fois raison, je ne
serais pas écouté. J'ai fait comme tant d'au-

tres. Je 8uis venu en Amérique, et jusqu'ici

je n'ai pas eu lieu de m'en repentir, puisque,

dès mon arrivée à Québec, j'ai trouvé dans le

Révéï'end M. Ilamcl, recteur de l' Université-

Laval, un homme compétent entre tous, qui

a accepté en principe toute ma manière de
voir.

** Dès lors j'ai pensé qu'il ne fallait pas en
rester \\ ; et voilà pourquoi j'ose vous de-

mander, monsieur le ministre, de me venir en
aide dans l'œuvre immense, que j'ai entre-

prise et que j'espère mener à bonae fin avec
votre concours : m La réforme de l'enseigne-

ment. N A vous autant qu'à moi en reviendra
l'honneur.

" Agrcez, monsieur le ministre, l'assurance

du profond respect, avec lequel j'ai l'honneur
d'être votre très-humble serviteur.

« P. Leroy. "

Ici devrait se placer, si c'était possible, la

partie de la conférence, qui a en pour but de
montrer aux pei*sonnes présentes, le 30 avril

au 8oir, à l'iCcole Normale, comment il faut se
servir de mes travaux ; mais ou ne saurait,

daaa un livre, daguerréoiyper convenable*
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ment la physionomie propre à une leçon do
ce gonce.

A moins d*avoir vu Télève travailU*r sous la

direction de son maître, on ne peut que très-

imparfaitement comprendre de quelle ma-
nière on doit procéder.

Je renvoie donc le lecteur à l'exposé do la

incth»>de, tel qu'il a été fait le 8 de ce mois, à
MM. les professeurs du séminaire. On trou-f

vera aussi plus loin les différentes apprécia*'

lions des journalistes, qui ont assisté à la

s^-^uce. Elle sont toutes assez favorables*

^

11-
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NOUVEAU S ISTÈME.

Séan^o littéraire <ilonn6(> à Québec, le 8 avril 1874, par M. Leroy»

â Tint MM. Ie!< iirofeseeurs <iti séminaire, sous la présidence dO
révérend M» ilouivli rvcteur de l'Université Laval.

Messieurs»—J'ai eu l'honneur, la semaine
dernière, de voir votre excellent supérieur,

Monsieur Hamel, qui a paru prendre quel-

2u*intérêt à l'exposé d*un nouveau système
'ensei.içnement, dont je suis l'auteur ; et il a

été coiiVenu entre non», qu*un jour qu'il fixe-

rait, je développerais plus au long mes idées

devant vous» Mais, je dois le dire, il a été con»

venu également que je le ferais sans apparat,

une conférence de ce genre exigeant beaucoup
de temps pour ne rien laisser à désirer, soit

au point de vue du fond, soit au point de vue
de la forme» ^ ''

Je commence donc par solliciter toute voti'ô

indulgence, et je vous prie de ne considérer
mos travaux que comme des matériaux dont
vous pourrez vous servir vous-mêmes, pour
atteindre le but auquel depuis déjà longtemps

fai conaacré ma vie ot ma fortune* Jo serai
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même trop heureux, f*î jo trouve parmi vous,
Me8î;<ieur8, des hommes qui me comprennent
et qui, sans accepter t<»ute ma manière de
voir (on n'arrive pas du premier coup à la

perfection), acceptent cependant l'idée mèro
du système, idée féconde ou du moins que jo

croi» telle. Vous en juiijorez. vk^-#..-*»

J'ai apporté la première pierre A l'édifice

nouveau, qui est à construire ; et dans cette

œu\re immense un homme est peu de chose,

s'il n'est pas soutenu. Ce qui me donne cepen-
dant quelqu'espèrance de n'avoir pas travaillé

en vain, c'est qu'à notre époque le besoin de mo.
difications à apporter dans l'enseignement se

fait généralement sentir. Tous les vrais pro-

feshcurs ^e réunissent dans une même pensée;
BÎmplitier la méthode actuel lement suivie. >|

Elle a pu être bonne en son temps ; elle ft

même été un perfeclionnement par rapport
aux méthodes, qui l'ont précédée; mais entin

elle n'est pas le dernier mot de la science pé-

dagogique, et, en s'appuyant sur les travaux
de nos devanciers, ce n'est pas être trop pré-

somptueux que de vouloir mieux faire. Toute
chose humaine n'est-elle pas susceptible de
progrès ? Pourquoi donc en rester là ? 11 faut

sortir de la ri»ute battue et, par l'observation,

se frayer de nouveaux chemins plus en rap-

port avec les idées et les besoins du temps, a
Car il est certain qu'aujouid'hui le cadre

des études s'est étendu. De nouvelles science»

ont surgi, qui, bien qu'à peine nées d'hier,

ont pourtant déjà, et Bon sans raisons, obtenu
le droit de cité. Be plus la vapeur et l'électri*

»

m

,3/«
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'hier,

tenu
ctri-

cîté ont prepqu'entièrement changé les condi-

tions de la vie. Les distances n'existent plus

et les peuples ainsi rapprochés se voient, ponv
se comprendre, dans la nécessité d'étuditr es

langues vivantes, dont Jadis \U 'o scTilîr'nfc

pas le besoin. De là cette tendance à faire

descendre les langues mortes du piéie>tal, oà
longtemps ces langues ont trôné presque seu-

les, pour les remplacer par les langues vivan-

tes et par les sciences. nzr .i*- ,*.;-,».

: On reproche en t^ffet aux ëtudep, telles

qu'elles sont organisées maintenant, de n^ p m
préparer assez directement l'enfant aux (iil!é-

rents emplois, où la Providence appe! e ^l a-

cun de nous, et de le condamner à pa; Fer ^ uit

ou neuf ans de sa vie à apprendre, A gra;:d8

frais et avec des peines incroyables, ui.e oa'

deux langues et d'autres choses paTo'lies,d nt>

il n'aura peut-être que rarement oo n io i de
faire usage. Et certes, en présenc. d s résul-

tats obtenus par les systèmes acti elcn ent en
vogue, il est naturel de se demander, s'il y a
proportion entre le travail qu'on exige des
enfants, et d'une part les connaissances qu'ils

acquièrent, de Tautre les avantages qu'ils

retirent de ces connaissances.

Et pourtant quelle immense somme d'effVrf s
ne repréeentent pas, m me pour les ] lus
paresseux, huit ou- neuf ans passés >ur Us
bancs du collège» On j eut sFîffirmer, sans avoir
peur de se tromper, qu'un homme d'-i^o

aurait de la peine à se eoume'trn d^ nouveau
à cette rude discipline, il , qnell ' son^ «-
treintfi les enfante* Si donc iCft ré^aitatii u nt
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pi minimcp, qnoîqu'obtcmis îni prix fie tant de
fatif^iios et do (îoî^oûtH, mnli^ré la science et le

ddvoucmont des maîtroR et la bonne volonté

de beaucoup d'élèves, n*e.st-on pas naturelle-

ment conduit à dire que la métntxle C8t mau-
vaiHe et que par conséquent il faut la chan<!^er.^

Mais avant tout, et, pour ne pas marcher à
l'aventure, il importe de considérer dans
quelles conditions et de quelle manière se fait

le travail d'un enfant abandonné A lui-même.
C'est ce que j'ai fait. J'ai observé l'enfant aux
prises avec la science. J'ai vu comment il

procède, à quelles difficultés il sft heurte sana

cesse, toujours disposé à s'arrêter au moindre
obstacle pour s'amuser à des rien, et ordinai-

rement occupé de toute autre chose que.dcjon
devoir. "^ ^^ -'

Dès lors je me suis demandé, s'il ne serait

pas por^sible de fixer et de soutenir son atten-

tion et comment on pourrait le faire. Après
bien des tâtonnements, je n'ai trouvé qu'un
moyen : travailler avec lui et^ par des interro-

gations successives à la manière de Socrate, le

diriger à tout instant dans les dédales de la

sciencCy où seul il s'égare si aisément. Tel a été

mon point de départ «t le principe du nouvel
enseignement ; mais ce n^ost que peu-à-peu et

non sans peine, croyeis-le bien, que j'ai pu for*

muler tout un système, et, par robservation

de chaque jour, découvrir quels étaient lea

tiravaux à exécuter^ pour rendre Fétude agré*

able à tons. m .a

La première chose, que fm dû Mte, a été

de seléguor au second plaa îa mémoire^ ce
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travail pénible et long, qui défi >ûte l'enfant

et rempCcho de faire des progrès rapides. Je
l'ai réduite à n'être plus qu'une servante do
l'intelligence, servante utile sans doute, mais
dont à la rigueur on pourrait se passer, et qui

en tout cas cède le pas au raisonnement; mais
pour y suppléer, il a fallu mécaniser i'in trac-

tion de telle sorte que, par des procédén, qui

sont d'ailleurs dans la nature des choses, on
pût par des routes pré^cines arriver dans un
temps donné à un but donné.

Vous comprendrez mieux quels sont ces

procédés, quant tout à l'heure je les applique-

rai à des exemples; mais auparavant il est

utile d'entrer encore dans quelques considéra-

tions pour montrer que la marche, que j'ii di-

que, est la marche à suivre, la marche ration-

nelle.

Si en eifet on étudie une langue en philoso-

phe, et que l'on prenne un ouvrage que con-

que écrit on cette langue, on doit remarquer
que les phrases se composent tou es à [eu
près des mêmes éléments, dont les uns revien-

nent sans c sse: ce sont les éléments princi-

paux; et dont les autres, quoique toujours

8u^ceptibles dé concourir à la formation d'une
phrase, reviennent plus ou moins souvent : ce
sont les éléments secondaires. De là, dans la

grammaire, distinction entre les règles. Il y
a, en effet, les règles principales et les règles

secondaires; et il importe de les distinguer
les unes des autres, ]>our donner un soin spé-

cial aux règles principales et seulement un
8om secondaire aux règles secondaires, puich
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que ces dernières, éftns être absolument
ex lues d'aucun auteur, sont pourtant plus ou
moins particulières aux Uns qu'aux autres.

^

. Los règles principales sont des règles indîs-

pensables pour bien apprendre une langue. Il

est donc nécessaire da commencer par elles,

et je ne puis m'expliquer, entr'autres choses,

comment le que retranche^ qui est une tournure
8i fréquente et en même temps si latine, ne
vient que fort tard à la connaissance des élè-

ves, après tant de règles insignifiantes de la

syntaxe. Sans doute toutes les règles sont
utiles. Mais il sufiit de savoir où les trouver
méthodiquement, chaque fois qu'on en a be-

soin. C'est dans ce but qu'ont été faits mes
tableaux de grammaire. Aussitôt qu'un enfant

en a la clef, il s'en sert aisément pirur trouver

toutes les règles, qui lui sont nécessaires.

Après les tableaux et comme conséquence
du même principe est venu un autre travail,-

où tous les éléments possibles d'une phrase,

quelle qu'elle soit, sont groupés de manière
que l'élève, sous la direction de son profes»

eeur, puisse décomposer tous ses devoirs.

Cette phrase typCy espèce de canevas, impri-

mée et tirée à nombreux exemplaires, consti-

tue sa copie de chaque jour ; et grâce à elle

l'étude lui est rendue attrayante et facile.

Restaient ^38 ditïîcultés de dictionnaire qui,

sans aucune utilité, retardaient à tout moment
la marche de l'élève et par là même les expli-

cations du professeur. -# Pour obvier à cet ia-

eonvénient, il a été composé des livi*68, où oea

diffîeultés n'existent plus. Car d^ua côté est

•œ
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le texte latin ou français, do Tautre le diction-

naire.

L'un de ces livres a pour titre : ihèmeSy

règles et vie d'Agésilas. 11 contient un résumé
très-court de la grainma're latine, résumé,

qui est rais en regard de chaque ih^me. La
page étant divisée en deux ])artie8 égales, en
naut se trouve la règle, en bas le thème, qui

en est l'application, vis-àvi-^ le dictionnaire

correspondant. C'est la même disposition

pour la vie d'Agésilas, en haut le bon fran-

çais, en bas le français mot à mot, vis à-vis lo

dictionnaire.

La pensée, qui a présidé à la composition
de ce livre, c*e8t quo, pour bien apprendre lo

latin, il n'est pas nécessaire de fai^e un thème
sur toutes les règles de la grammaire, et qu'il

suffit d'avoir à faire l'application des règles

le« plus usuelles, sans aller se perdre dans des
difficultés, qui naissent de l'opposition des
idiomes et de la différence des civilisations.

Une page tirée des auteurs latins vaut pour
moi tous les recueils de thèm^js. Car ellt) ren-

ferme toute la langue ; et Jacotot, cf'lèbro

professeur français du deinier siècle, l'avait

tien compris quand il po>ait son fameux
principe, principe profond : tout est dans toute

La langue, ne 1 oublions pas, a existé avant
la grammaire, et la grammaire a été faite sur
la langue, non pour embarrasser la marche,
mais pour ri'udre l'étude plus simple et moins
fatigante. Or, en est-il do menu*, et n'est-il

pas au contraire plus difTi ci le d'apprendre une
grammaire, la grammaire de Lhomond par
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exemple, que d*apprendr(. la langue latine

elle-même. Pourquoi changer Tordre de la

nature ? Est-ce que le petit enfant, sur les

genoux de sa mère, n'apprend pas sa hmgue
eans le secours d'aucune règle ? Aidons-nous
donc de Li grammaire, mais qu'elle ne devienne
pas un obstacle.

Le second livre, dont j'ai à vous parler, est

intitulé : Caii Julii Cœsaris commentarii d'^hello

helvetio. On y retrouve la disposition indiouée

dans le livre précédent, d'un côté le texte la-

tin, de l'autre le dictionnaire, qui y corres-

pond. Après un mois et même moins, si l'on

veut, l'enfant peut commencer à faire des
versions dans ce livre. Et ce n'est pas sans

raison que j'ai choisi la guerre des Helvétiens
Î)lutôt que tout autre épisode tiré des auteurs

atins ; mais je l'ai choisie, parce que c'est un
fait par lui-même très-intéressant, traité de
main de mt'.ître par César, qui n'était pas seu-

lement un grand général, vnais encore un
grand écrivain ; et, que cette guerre, en quel-

ques pages, formant un tout complet est par
là même facile à détacher.

Quoi de plus intéressant en effet, que de
voir tout un peuple dée:der en assemblée pu-

blique qu'il quittera son pays, pour aller s'é-

tablir sous un ciel plus clément ; de voir ce

peuple pendajTit deux ans se préparer au dé-

part, et le moment venu brûler ses villes et

fies villages et marcher sur la Gaule à travers

des défilés inaccessibles ; de le voir enfin,

après mille péripéties, venir succomber dans
les plaines d Autua sous les coup^ de César,
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et, pour obéir à la loi du vainqueur, rentrer

dans rflelvétie, quelques mois après en être

sorti.

J'ai cru devoir, pour abréger le récit, sup-

primer en partie c^;rtains détails, qui, à mon
avis, arrêtent l'action principale et ne rentrent

qu'indirectement dans le plan p"'néral. Telle

est par exemple la trahison d'Orgétorix, et ce

que César appelle la trahison de Dumnorix,
Gaulois influent, qu'il devait faire assassiner

plus tard, et dont le grand tort était peut-être

ae voir trop clair au jeu des Eomains.

De cette façon, j'ai pu en quatre cents

lignes seulement, obtenir une œuvre d'en-

semble très-remarquable à tous égards, et oii

le professeur trouvera immédiatement pour
ses élèves des exemples nombreux de style et

de composition. La vie d'Agésilas offre les

mêmes avantages et l'enfant, qui aura étudié

ces deux ouvrages, comme je le conçois, et

qui les possédera bien, sera incomparablement
plus fort que celui, qui aujourd'hui charge sa
mémoire et fatigue sa tête dans de gros volu-

mes. Car l'homme savant n'est pas celui qui
connaît beaucoup de choses, c'est celui qui les

connaît bien. Timeo hominem unius libri.

Mais, direz-vous, comment un enfant pentr

il être mis ainsi de prime abord en présence
d'un auteuç latin, où les inversions sont si

fréquentes ? N'est-il pas nécessaire de com-
mencer par des livres, où cette langue obéisse

aux lois do la logique française, qui veut que
les mots se suivent dans leur ordre naturel ?

N*est-il pas nécessaire qu'il n'entre, pout

V_ ^
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ainsi dire, que pas A pas dans les difficultés,

qui naissent pour lui de la diiférencedes deux
langues. A cela je répondrai que les latins ne
pla(;ait'nt pas leurs mots au hasard et, de mô-
,ine qu'ils avaient une grammaire, dont les

règles 01 ;t été formulées, de môme ils devaient
avoir des régies de construction, qu'il s'agit

de découvrir. Car ces règles étant découver-
tes, les conditions du travail pour l'enfant se

trouveront changées. Au lieu de forcer la

phrase latine à cadrer avec un sens piéconçu,
qu'il cherche maintenant dans le dictionnaire,

il devr«i, d'après des règles précises, faire sa

construction, et sa construction étant ainsi

faite presque mécan7quement, toujours avec
l'aide de son professeur, le sens vrai suivra

nécessairement et les livres élémentaires, oii

le français est habillé en latin, deviendront
inutiles. De là moins de fatigue, et le nombre
des livres étant diminué, une plus grande
simplicité dans l'enseignement.

Il a donc fallu, par un procédé analogue à
celui, pir lequel les règles de la grammaire
ont dii être dégagées de la langue, dégager de
même les règles de construction ; mais ces

règles de construction ne sont pas absolues.

Carde mêr»ie qu'en français tous les écrivains,

quoique se rapprochant par le caractère gé-
nér:il de leurs écrits, ont cependant chacun
leur génie particulier ; de même en latin la

phrase, quoiqu'obéissant à des lois générales, a

chez les différents auteurs un cachet spécial,

de telle sorte qu'il est impoosible de donner
un ensemble de règles, qui conviennent à
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tons les ouvrages faits en cette langue. Et
pourtant il imp riait qu'un livre fut composé,

où le.^ mots de chaque phrase eussent une pla-

ce d^'torminre par des lois fixes et invariables,

qui ( jligeasse:»t Tenfant à se rendre compte
de tout et A ne rien faire par A peu près ; et voi-

là
I
ourquoi dans le de bello helvetio.se trouve

en h.iut le texte iatin, tel qu'il est dans César

et en bas ce même texte méthodiquement
arrangé d'après certaines règles, qui, je le

répète, ne sont pas absolues dans les auteurs.

Toutefois vous pouvez vous convaincre par
l'examen des deux textes, qu'entre le texte

de César et le texte arrangé il n'y a pas une
grande diiférence

;
que souvent même les

phrases sont presqu'iden tiques; et que, sauf

de rares excepiions, les tournures sont des
tournures très-latines.

Vous allez voir maintenant comment, étant

donné un enfant, qui n'a jamais fait ni thèmes
ni versions et qui sait à peine ses déclinai-

sons et ses conjugaisons, on peut, grâce à l'en-

semble de mes travaux, et sans faire appel à
des connaissances péniblement acquises d'a-

vance, le lincer immédiatement en pleine lan-

gue latine, et le mener comme par la main au
travers des obstacles, de toutes sortes, qu'il

r-^ncontre à chaque pas. Vous me direz en-

suite si, en appliquant à toutes les phrases les

mêmes moyens d'investigation, on ne doit pas
arriver forcément à des résultats magnifiques.
(^L' expérience a été faite depuis avec un jeum
homme n'ayant pas la moindre notion de la lan-

tgue latine.)
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Deux phrases vont nous servir d'exemples:
une phrase française et une phrase latine. La
lôre, c'est-à-dire la phrai^e française, est tirée

de mon cours de thèmes (elle appartient à un
thème de récapitulation.) La 2e, c'est-à-diro

la phrase latine, est tirée des commentaires
de (.'é.-ar. Les voici :

Phrase française : Les hommes trompés par
le démon méprisaient la loi de DieUy qui eût

éloigné d'eux la peine du déluge^ dont ils appro-

chaient le moment fatal par leurs péchés.

Phrase latine : Helvetii his rébus adducti, et

Orgeforigis autoritate permotij conslitverunt^ ea,

quœ ad proficiscendum necessaria erant^ compa-
rare; jumentorum et carrorvm quàm maximum
numerum coemere ; sèmentes quàm maximas fa-
cerCj ut frumenti copia in itinere suppeteret ;

cum proocimis civitatibus pacem et amicitian^;

confirmare, ^ '

Suivent les différentes opérations, par suîto

desquelles la phrase française est mise ea
latin et la phrase latine traduite en français.

Ces opérations sont au n'ambre de trois pour
les thèmes comme pour les versions ; savoir :

pour les thèmes: lo. Décomposition lo,ii:iquo

de la phrase, dont chacun des mots est })laco

dans la copie imprimée à la place, qui lui

convient. 2o. la phrase ^tant ainsi décompo-
sée, chacun des mots français est mis en latia

d'après les règles de la grammaire, 3o. enfin

placé où le veut le génie particulier des la-

tins. Ces opérations sont également au nom-
bre de trois pour les verrions, savoir: lo. Dé-
composition de la phrase latine; 2o. Cons»
truction, 3o. Traduction en français.
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An reste chacune de ces opérations de*

mande un temps d*autant plus long que l'en-

fant est moins avancé. Ainsi au commence-
ment, on restera une heure et même plus sur

une seule phrase. Car il faut que chaque
phrase soit, pour ainsi dire, disséquée de toile

sorte que le squelette en devienne sensible à
l'enfant et, qu'en répétant sur toutes les

phrases les mêmes procédés, on finisse par les

graver profondément dans son esprit. Il faut

ensuite, qu'une phrase étant ainsi disséquée,

non seulement elle soit parfaitement com-
prise, mais encore qu'elle soit bien retenue,

et que rien, dans cette phrase, ne s'oublie, ni

les mots, ni les formes, ni les tournures, ni

les règles. Pour cela on reviendra sans cesse

sur les matières déjà vues, jusqu'à ce que, par
cet exercice chaque jour renouvelé, los con-

naissances d^jà acquises se tassent peu à peu
et ])énètrent de plus en plus dans la mémoire
de l'enfant. Quand il aura ainsi, sous la di-

rection de son maître, parcouru les deux
livres, dont il a été question plu>j haut, j'ose

dire qu'il saura le latin et qu'il le saura
bien.

Toutefois Tusage des mots lui manquera
encore. Car chaque auteur ayant ses mots à
lui, on ne saurait, je l'ai appris par expé-
rience, réunir un bien grand nombre do mots,
en prenant seulement dans César la guerre
des Helvétiens et dans Cornélius Ncpos la vie

d'Agésilas. Il serait donc A désirer, pour
comj)léter le système, qu'aux deux livres élé-

mentaires, qui eux sont nécessaires, on ajou-
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tât deux autres livres, Tun intitulé : les prosa-

teurs latins et l'autre: les poètes latins. Ces
deux livres contiendraient par ordre de date

un des épisodes les plus remarquables des
différents auteurs avec une notice sur ces au-

teurs et une critique abrégée de leurs œuvres.
(J'y travaille en ce moment.)

Je voudrais en outre que par le choix des

morceaux, qui devraient servir de modèles,

on parvint à rassembler tous les genres de
compositions et que le profespcur, dans ses

explications, y ramenât toujours ses élèves. Il

en résulterait un enseignement des plus sim-

ples et des plus précis. Car, au lieu de ces

gros volumes, où se perd l'enfant et que l'on

échelonne arbitrairement le long des études

on aurait seulement quatre petits livres, qui
coûteraient peu aux parents et qui cependant
renfermeraient comme le suc de la langue.

Plus tard rien n'empêcherait d'ailleurs, et je

le conseillerais même, d'utiliser les connais-

sances de l'enfant et au moyen des livres

ordinaires en usage partout, de leur faire ex-

pliquer avec suite et à livre ouvert, ils le

pourraient alors, les ouvrages les plus remar-
quables écrits en latin. Ajoutez à cela, si vous
le voulez,

,
quelques versions dictées, des dis-

cours, des narrations, des vers assez rares

mais sérieusement faits; et vous aurez l'en-

semble de la méthode, que je propose et que
j'ai appliquée avec quelques succès.

Cette méthode est incontestablement préfé-

rable à la méthode ancienne pour tous les en-

fants, qui travaillent seuls ou du moins en
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petit groupe et je ne doute pas qu'une fois

connue eile ne soit, même telle qu'elle est,

adoptée par tou8 les précepteurs et tous les

répétiteurs. Ne fut-elle dore utile qu'à eux,

ce serait avoir beaucoup fait pour la cause de
l'enseignement que d'avoir donné à tant d'en-

fanta, qui sont en retard, le moyen de réparer

le temps perdu. Mais elle est applicable ea
grand. En tout cas pourquoi dans les grands
collèges, comme celui-ci, à côté de l'ancien

système, n'y aurait-il pas un cours spécial, où.

un petit nombre d'enfants payant plus cher
recevraient un enseignement plus soigné, et

qui, so3-oz-en sûrs, serait bientôt des plus re-

cherchés par les parents. Ce cours ne serait-il

pas d'ailleurs une école normale d'un nouveau
genre, où le professeur, obligé pendant plu-

sieurs années de diriger lui même les élèves

dans tons leurs travaux et non plus seulement
de corriger des devoirs faits en dehors de luh

apprendrait par la pratique cet art si difficile

d'enseigner aux autres, que trop peu con-

nai8seï)t. Car il ne suffit pas d'être un savant
pour être un bon maître et ce n'est qu'en pro-

fessant qu'on devient professeur.

Si j'ai pu rendre quelqueb services et ou-

vrir une voie nouvelle, c'est pour avoir vu les

enfants à l'œuvre, pour avoir travaillé avec
eux Là est l'avenir de l'enseignement, j'eu

ai la conviction; là est le progrès, et si,

comme je le désire et l'espère, d'autres hardis
pionniers, sans égards pour haute et honorée
dame routine^ veulent après moi marcher à I9

découverte et suivre ce sentier, que j'ai péni-
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blement tracé à mes risques et périls, ils

agrandiront le chemin encore étroit, et tin

jour prochain sans doute, quand le vaste plan,

que j'avais conçu pour l'étude des langues,

aura été rempli pour chaque langue, comme
il Test déjà pour le latin, ce jour-là une ré-

forme radicale aura été faite. A vous de voir,

si l'honneur de cette réforme, qui est deman-
dée de toutes parts, doit appartenir au Canada
français et à 1* Université-Laval.

EXTRAITS DES JOUBNAUX,

I

Extrait du Journal de Québec, 1er mai 1874.

. Monsieur Leroy a exposé hier au soir, de-|

vant un auditoire d'élite, un nouveau système!

d'enseignement, fruit de ses longues études.

!Mal^ré l'aridité du sujet, il a su intéresser

vivement.
Quoique nous ne soyons pas assez compé-

tent pour juger de la chose en elle-même,

nous croyons cependant que ce système mé-

rite d'attirer l'attention de tous les hommes,
qui s'occupent d'enseignement,

Extrait du journal L*Evénement, 1er mai 1874.

Nous avons assisté hier soir à une conf«^j

rence donnée à Técole Normale- Laval, soiiB]

la présidence de l'Hon. ministre de l'Instruc-

tion Publique.

^ M. P. Leroy, professeur français, arrivé aul
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pnys depuis doux mois environ, nous a expo-

gé un nouveau modo d'enseignement, qui

simplifie les études. L'espace no nous permet
Ï)as d'en faire l'analywo. Qu'il suffise à nos
ecteurs de savoir que M. Leroy so sert do
tableaux, et, avec ce secours, l'élève peut on
quelque sorte travailler seul. L'expérience

qu'il a faite hier devant l'auditoire a parfai-

temcn réussi.

On nous assure que cette méthode a reçu
l'approbation des personnes les plus compé-
tentes en fait d'enseignement.

:lh-i.n.

Extrait du journal L*Echo~de Lévia, 1er mai 1874.

Nous avons entendu, hier soir, l'exposé fait,

à l'école Normale, par M. Leroy de son sys-

tème d'enseignement. Simplicité, clarté, faci-

lilé d'application à toutes les langues: tels

sont les avantages que l'on ne peut s'empê-
cher de saisir au premier abora dans la mé-
thode du jeune professeur.

En quelques leçons, un élève apprend la

philosophie de la langue, chose que jusqu'ici

il avait peine à saisir après plusieurs années
d'étude. M. Leroy laisse reposer la mémoire
de l'enfant, et au lieu de lo surcharger d'un
bagage indigeste de déclinaisons et de conju-

gaisons, qui l'embrouillent et le dégoûtent, il

ne s'adresse qu'à son jugement. Il lo met
ainsi en mesure de faire immédiatement des
versions et des thèmes tirés des auteurs. Tout
lo secret consiste à se rendre compte dès le

principe de règles, que les élèves n'approfon-
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disHent et no raÎRonnent d'ordînaîro qu*aprc6
pluBicurs années d'un pénible travail; encoi*o,

tous n'y arrivent-ils pas.

Nul doute que cette méthode, tout-à-faît

nouvelle dans non application, ne produise
une r» forme importante dans renseignement
€t n'abrège considérablement le temps consa-

cré à Téiude des langues.

IHIIIl

Extrait du Journal Ze Canadtetif 1er mai 1874.

La conférence, dont nous avions parlé dans
notre numéro de mercredi, a eu lieu hier 80ir

à l'école Normale-Laval, sous la présidence

de l'honorable M. Ouimet, ministre de l'Jns-

truction Publique.

Pendant plus de deux heures. M. Leroy a
tenu f-ous le charme dena parole la nombreuse
société, qui avait répondu à son invitation.

AprÙH avoir fait ce qu'on peut appeler l'histo-

rique de son pj'stèrae, il l'a appliqué avec le

plus grand succès.

On ne saurait imaginer rien de plus inté-

ressant qu îTjo leçon de ce genre, qui semble-

rait poum*nt devoir être assez aride; mais
elle était faite de manière que même les )>er-

sonnes, à qui la langue latitie est complète-

ment inconnue, pouvaient suivre tous les rai-

sonnements.
Un jeune homme n'ayant aucune connais-

sance du latin, et que le révérend M. Lagacé
avait choibi lui-même avant la 8< ance, a fcoivi

à mtmtrer l'excellence des procédés employés
par M. Leroy.
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Avant cotto conférence, nous n'aurions pas

ru qu'on pût ainsi, sans préliminaires, faire

[n thùmo tiré des autours; aujourd'hui nous

mmes forcé de le croire. En vérité c'est

lervci lieux et tout le monde a été d'accord.

mr le reconnaître.

Serait-ce donc enfin cette réforme tant dé-

irée! Tout le fait supposer; et si M. Leroy
eu tant de peine à se faire jour, qu'il se

msole maintenant. Nous lui dirons comme
Lagacé: Monsieur, après vous avoir en-

te iidii, on ne peut dire qu'une cho^c, c'esit

que vous avez raison.

|*i Extrait du Journal de l*Instruction Pulltqu^f mai 1874.

Nous avons assisté, le 30 avril dernier, à

ri^]cole Normale Laval, à une séance présidéo

par M. le ministre de l'Instruction Publique,

où M. Leroy a fait l'exposé et une application

partielle de sa nouvelle méthode pour ap-

prendre les langues. La méthode de M. Loroy
rj'cst pas une simple théorie; elle est le ré-

sultat pratique d'un travail constant, d'une
expérience de tous les jours. C'est l'étude par
]e raisonnement, mais le raisonnement mis,
au moyen de tableaux, à la portée do l'intelli-

gcnce des enfants.

Trois choses nous ont frappé siu'tout dans
^cette manière d'enseigner.

lo. Economie de temps. Elle est incontes-

table. On peut apprendre parfaitement dans
?ix mois ce que les anciennes méthodes ne
Mirviennent à inculquer que très-imparfaite-

iont dans un an.
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2o. Suppression d'une grande partie du tra-

vail de la mémoire au profit de celui do Tin-
telligenco. II est bon d'exercer la mémoire

;

maia généralement on force celle faculté au
détriment des autres. Il vaut mieux pouvoir
expliquer avec intelligence cent lignes du
premier livre de TEnéïdo que d'en réciter,

comme un perroquet, les sept cent soixante
vers, sans les comprendre ni les goûter. On
retient beaucoup mieux d'ailleurs une chose
comprise qu^me chose simplement apprise.

Ta dans les classes, on aj)jn'cnd géuérulonrcjiC

bcaucou]) jjliis qu'on ne comprend.
o(). Absoclalion du tr:ivail do relève avec

celui du maître. Ce point n'est pas le moins
rrportant. Avec cette nouvelle méthode, l'é-

lève cos'-e d'être purement pas^sif. Il n'est

y,]\v'^ sonicmenr auditeur en claspo, il est ac-

ï'MT, partie intérossrc. Ordinairemont tout le

travail se fait à l'étude ; la classe n'est qu'une
simple inspection. L'élève vient y faire corri-

ger ses devoirs et recevoir la tâche de l'étude

suivante. Avec io système de M. Leroy, l'étude

60 fait en classe môme, à haute voix, par le

maître, par tout le monde ; cela tient autant

do l'assemblée délibérante que de la classe: et

c'est là le grand secret pour captiver l'élève

et le faire progresser rapidement.

Ajoutons que les heures de travail sont
considérablement diminuées. Il faut bien le

dire, on exige d'un enfant, dont la force est

déjà sérieusement mise ù. contribution par sa

croissance, un travail qu'un homme fait no
peut pas même supporter. Dans un collège
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les élèves ont à travailler do la tête pendant
dix et onze heures chaque jour. Aussi, ceux
qui n*ont ]>as une constitution de fer, ])our

nous servir d'une expression familière, sortent

do là épuisés, portant en eux le ^erme do
tou:e;s Ico laaliidie.:^. qui viennent les assaillir

dés qu'ils ont pas^c la trentaine. Un enfant,

cnmn";o lo dit M. Lero^^, ne doit pns, ne peut
pas travailler plus de se])t heures pnr jour. Lo
travail, qu'il fait au-delà de ce temps, non-

bculcment ne lui profite pas, mais le dégoûte,

et annule les bons eliels dcjà produits. La
question hygiénique, i\ elle seule, devrait

sufïîre pour donner raison au notiveau sys-

tèuie.

En somme, nous avons entendu M. Leroy
avec inliniment do plaisir. Ce qu'il affirme, il

le réalise, non pas en un tour de baguette

comme les vii-^vlatans, mais à l'aide de prin-

cipes raisonnes, solides, obtenus par le travail

d'un esprit chercheur et bien équilibré. Dans
un siècle, où les personnes instruites recher-

chent de préférence les carrières dans les-

quelles on gagne beaucoup de gloire ou beau-

coup d'nrgent, il est consolant de voir un
homme, aj paremment tout jeune, faire le sa-

crifice de li'gitimes ambitions et consacrer ses

travaux, ^a vie, à une tâche toute de dévoue-
ment et d'humilité. A ce seul titre, M. Leroy
mérite rait l'encouragement; mais il n'est pas
nécessaire pour lui d'exploiter la sympathie,
car nous croyons que son œuvre porto en elle-

mCme de quoi le recommander suffisamment
auprès des véritables.amis de Téducation, do.
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LE CIEL SE COUVRE DE NTJAGES.

Pour avoir rexplication do ce qui va
Biiivre, il faut savoir qu'à ma première confé-

rence à l'Ecole I^ormalo, plusieurs de mes
plus chauds partisans d'alors s'étaient ima-
ginés que je m'en tiendrais à mes travaux do
latin. Mais quand ils surent que je mettais à
prout le temps qui mo restait jusqu'au 1er

se|)tembro pour achever une arithmétique et

une i!-rammaire française, mes bons amis chan-
tc'rcnt tout-à-coup de sentiments à mon é<^ard

'. \, comprenant trop tard qu'ils avaient fait un
^

^ ^ de clerc en m'applaudissant à cette

Kcanco : ils ne virent plus en moi qu'un
ennemi, .l'étais devenu leur bote noire, et

cliaquc soir ils allaient Cî.baler contre moi
chez un nommé Piorard, natif de Bel<^iquo,

dont j'ai l'intention de buriner le portrait et

qui faisait alors des gorges chaudes do mon
système 11 n'avait pas encore senti la vigueur
de mon br:\s et je lui paraissais sans doute un
jmavre garçon bien inoffonsif. Notre Piorard
ayant donc dressé toutes ses batteries n'atten-

dait ]du8 qu'une occasion' pour commencer le
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fcn. Elle devait bientôt f?e prcseiiter. Et en
('i^ot l'amiral Thomasi'-et étant venu jeter

raiiorc dans la rade de Québec je me rendis à
bord de la Magicienne pour le prier de vouloir

bien assister à une nouvelle conférence où
]\lon&eigncur Taschereau, l'honorable Ouimet,
l'honorable Cauchon, IM. le Consul français et

d'autres personnes haut placées m'avaient pro-

mis de se rendre. L'amiral Thomassoi accéda à
ma demanda et le dix août au soir une brillante

société se ti ^ Ai réuirle à TEcole Normale
pour entendre e nouveau Texpo-sé de mon
système. Piérard y était en grande toilette

avec tous ses acolytes. Le lendemain le Jour-

nal de Québec rendait compte en ces termes do
cette séance :

LE SYSTÈME d'eNSEIGNEMENT LEROY.

Hier soir, M. Leroy donnait à l'Ecole

Normale, devant Monseigneur rarchevêquo
de Québec, M. l'amiral Thomasset et quel-

ques-uns do ses « fïiciers, le premier ministre

de la Province do Québec et une foule do
membres du clergé et do citoyens distingués,

une explication du Bystôme d'enseignement
au moyen duquel il affirme raccourcir consi-

dérablement le temps donné à l'étude de la

grammaire, de l'arithmétique et, en un mot,
de toutes les matières qui peuvent être

soumises au procédé rigoureux do l'analyse,

dans leurs lois invariables.

M. Leroy viso à ce résultat : enseignement
de la grammaire générale et, conséquemment,
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do3 langues, dans un temps comparativement
nul; substitution, pour ainsi dire mécanique,
du raisonnement à la mémoire et, comme
conséquence, fatigue moins grande et résultat

plus complet et plus satisfaisant pour l'élève.

Il no reste plus à M. Leroy, que la sanction

do l'cpreuve sur un grand nombre d'élèves,

pour couronner son œuvre, donner à son
système droit do cité dans l'enseignement
public, et cette épreuve, le gouvernement lui

permet de la tenter dans des conditions qu'il

regarde lui-même comme essentielles au
succès, x^ous reviendrons sur cette question

si importante poui* notre pays.

CONSEIL TENU PAR LES RATS.

it

\0

t

Le bon Lafontaine nous raconte quelque
part, dans une de ses fables, qu'un chat faisait

doi rats telle déconfiture qu'ils résolurent

un jour, en assemblée solennelle, d'attacher un
grelot au cou de ce nouvel Attila. Mais le

difficile était d'attacher le grelot et, quand il

s'a2:it d'en venir à l'exécution, tous les rats

trouvant la chose par trop périlleuse, aucun
héros do la gent souriquoise n'osa se présenter

pour accomplir ce haut fait d'armes. Il est

vrai de dire que parmi eux les Pierards et les

Toussaints manquaient alors complètement.
Dans une assemblée du même genre tenue

ces jours-ci à Québec par un certain nombre
de professeun-ratSy pareille décision semble
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avoir été prise et contrairement i\ leurs

devanciers, les ratH du bon Lalontaine, ceux
do Québec ont été plus heureux. Un d'eux, le

doyen sans doute, au risque de senti?' la (,riffe

du chat, h'est vuilJaniment dévoué et trempant
sa patte dans un encrier, il a grilTouné à peu
près ce qui suit :

•• Moi, profcsreur-rol, j'ai assislé à la oonn-renco
" d'un Fraixjciis (c'est pour notre val une espèce de
^'toLUsc); et je n'ai rien compris aux cxplic-itions
* donn'T.'S par ce l^auçais sur unf3 languo que je
•' m'iionoro de ne paâ conn-iître. Ce Frauçîiîs n'a
" donc ]).is atteint le Imt qu'il se proposait. Car je suis
" revenu de sa conférence aussi b... que je l'étais

" auparavant. J'avais espéré mieux et je me risque
** à ouvrir le feu contre son système.

" Pjiûfess.i;dr-IU.t«
"

!l|

LE CHEVALIER MASQUA.

RÉPONSE IMMÉDIATE.

Monsieur,

Ah vraiment l vous ouvrez le feu! jo ne
puis qu'admirer le dévouement sirgalier, que
vous montrez à la cause do renseignem.ent.

rerniettez-moi cependant de vous faire une
observation: c'est que moije combats à visage

df couvert et que je vous saurais gré d'en faire

autant. ]^os armes alors seront égales. Et il.

no serait pas juste que jnoi jo portasse la

responsabilité de mes écrits et que vous, vous
fussiez protégé par le voile de l'anonyme.
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Relevez votre v'^iôre, que je sache à quel
chevalier j'ai afîkire; et aussitôt je commen-
cerai la lutte avec la courtoisie que deux
hommes bien élevés doivent mettre dans toute

discussion, même quand ils sont d'avis

différents. Et certes vous ne péchez pas par
excès de courtoisie I

Pour cotte fois cependant, les conditions

de la lutte n'ayant pas encore été poséos par
moi, je vous répondrai en un motetjo tiens

H porter immédiatement ma réponse au
journal qui a reçu l'attaque et qui no peut
moins faire que de recevoir aussi la défense.

Vous prétondez que mes travaux sont de peu
d'importance et n'ouvrent pas un nouvel
horizon ù. l'enseignement; eh bien, acceptez

une discussion publique où vous soutiendrez

l'ancien système et moi le nouveau. Un
homme dévoué comme vous l'êtes, Monsieur,

ne peut refu>er lo combat.
Pour moi je suis prêt. A quand le jour do

la discussion ? Vous savez ma devise : Beo
juvante, contra omnes et omnia.

J'ai l'honneur, chevalier, de vous présenter

mes respectueuses salutations.

P. Leroy.

LA MONNAIE DE LA PIÎ:CE.

" Nous avons assiplé. hier, h nno conféronce donnée
à l'Ecole Normale-Laval, par M. Loroy, ])ronv-seiip

français, récemment arrivé au Canada, dans lo but

d'y "essayer un nouveau système d'enseigncm.nt.
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Imm

"%
.

:i

C'est là um bonne fortune pour notre ville, car quel
que soit le miTile du système préconisé par le

novatpur, il en résultera quelque bien jtour l'ensei-

gneni'^nt. A une condition cependant, c'est que l'S

professeurs et les instituteurs sortent de letir apathie
et se dt'ciitent à entamer avec M. Leroy une critique
minutieuse de ses travaux. "

A cela je n'ai rien à dire. C'est une entrée
en matière acceptable. Pasefons.

«' Si nous avons I)ien compris, c'est le désir de M.
Leroy lui-môme. Ne s'esi-il pas plaint, en elfet, qu'on
lui reprochait d'êtreél ranger, qu'on le critiquait, qu'il

était entoure d'ennemis ? "
.

Je me suis plaint, dit* Fauteur do l'article,

voilà une assertion exagérée que je n'accepte

pas et encore moins dans les termes où la

chose est exprimée. Je ne lui reconnais pas
le droit de tirer des conclusions générales

d'une allusion à un fait particulier. Quel-

qu'un qui s'affirme doit s'attendre à avoir des
contradicteurs, et je le savais. Ils commen-
cent i\ se montrer, tant mieux ! Il est bon que
ceux qui sont pour moi le disent hautement;
et que ceux qui vsont contre moi le disent

également. Un ennemi déclaré a toujours

mieux valu qu'un faux ami. C'est du moins
mon opinion.

" La vérité est que jusqu'à ce jour, aucun homme
d'enseignement n'a soufflé mot. Gomme nous avons
ici bon nombre d'hommes pratiques qui ont vieilli

dans la carrière, et qui plus est sont de véritables

pédagogues, leur siience obstiné doit paraître étrange

à M. Leroy. Aussi comprenons-nous qu'il ait voulu
les faire sortir de cet état de somnolence qui frise de

* bien près le dédain,
"
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De plus fort en plus fort. Evidemment
Monsieur se fâche. Ma présence au Canada
ne lui plaît pas, c'est clair. Ce n'efit pas ainsi

qu'on entreprend la lutte contre un système
d'enseignement qui a déjà l'approbation

d'hommes compétents. Ah I il interprète pour
du dédain le silence des professeurs vieillis

dans le métier. Moi je l'apprécie autrement.
Si mon système, g^ue je crois sérieux, quoi
qu'il en puisse dire, <!itait tant à dédaigner, il

y a longtemps que l'on m'eût fermé la bouche,
et à voir le ton agressif de Tarticle,

Monsieur, vous auriez sans doute rendu co
signalé service à vos concitoyens, si toutefois

vous êtes du pays vous-même.

Or, cela n'est pas, que je sache, et par le

fait même que des hommes de valeur, après
deux épreuves antérieures, m'ont fait l'hon-

neur d'assister à une troisième séance, j'en

-conclus que mes travaux leur paraissent au
moins dignes d'examen. D'ailleurs, Monsieur,
ils ne se taisent pas, comme vous le prétendez
gratuitement, et à son retour je demandQrai
au Révd. M. ïlamel, recteur de l'Université-

Laval, un homme que tout le monde estime, à
Québec, pour son caractère et son esprit, la

permission de reproduire la lettre si bienveil-

lante qu'il m'écrivait, dernièrement, pour me
remercier de lui avoir envoyé mon 1er tableau

de grammaire française. Je crois savoir aussi

que Mo^r. l'Archevêque de Québec ne m'est
pas défavorable. Ils ont compris ces hommes
de dévouement, que l'on doit encourager celui

qui ontreproiid une- rude tâche, tâche utile
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fi'il en fut, et rappréciation de ces Iiomme»
vaut pour raoi toute autre apprcc'iation.

** Quels profits la société retirerait-elle d9 la

méthode du professeur français, si elle resie conllnée

entre les quatre murs de son école ?
"

Il y a, Mons'eur, dans tout votre article, un
air de dédain, qui me parait plufi atteeté que
réel, et qui, le plus Bouvent d'ailleurs, porte à
faux. Quand on entre dans la lice, il faut

être armé de pied en cap, et vous n'êtes

pas dans ces conditions. Aussi no m'est-il pas
difficile de trouvei: le défaut de lu cuirasse. 8i

vous me connaissiez mieux. Monsieur, vous
Bauriez que la seule chose qui me tienne au
cœur est de faire connaître mes travaux et

que, mon cours devant êtrQ public, il suffira

]X)ur en profiter de so transportei^ entre les

quatre murs de mon écolo. Charmant homme,
quand vous daignerez me rendre visite, je

vous céderai ma place pour qu'on vous voie à
l'œuvre. A tout seigneur tout honneur !

** Dans rintérêL donc de l'enseignement et même de
N. Leroy, je me dévoue et j'ouvre le feu.

"

Eh bien, puisque vous y tenez tant, à vous
les premiers coups. Dent pour dent, œil pour
ceil. Je ne suis pas homme à reculer. Nous
verrons qui de nous deux restera sur le

terrain,

** Si nous avions h exanriner le succès, de )a confé-
rence d'hier, nou^ dirions en toute sincérité que M.
Leroy n'a pas atteint le hut qu'il se proposait, savoir :

conduire l'élève ù trouver par lui-môme. Mous avons
constaté au contraire que le professeur posait des
.questions et y répondait Jui-môme. "
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Vraiment ! Eu toiito nincérîté ! Ah î vous
rwois (on.stiité cela ! Une question d'abord.

Eti<i/.-v(»us hioii roollcîncnt à hi fiéanco ? J'ai

quelque lieu d'en douter. Admettons-lo
cepeud'int. N^ii>je pas dit à plusieurs reprises

A pou ])rùs ceci : Je pourrai?* attendre toutes
les réponses de l'élève ; mais comme les

diûicultcs ne ))i'é-entent pour lui à chaque pas
et que dans une séance publique, pour
niontivr tout lo système il faut aller vite, ju

f^uis souvent obliii;é do Taider directement;
mais il 8utHt de voir quelle est ma
manière de promicr. Vous devriez compren-
dre, homme intelligent, que dans mo» cours
je n^aurai ]>as à montrer en même temps des
choses différentes et dès lors qu'il me sera
;ns^de résoudre, en suivant la méthode socra-

tique, c'est-A-dire ]iar degrés, toutes les diffi-

cultés de Tenfant, Continuons:

*' En d'autres termes, M. Leroy a été Forcé

dVîTiployer clans sa leçon la forme de l'exposition

coniinuM ou non interrompu^», dialoguant seul; ce qui
devient monotone et fatiguant.

"

Autrement dît>, mon système ne diffère en
rien du système ancien. Alors vous accep-

tei-ez la lutte que je voua propose et vous
pourrez dialoguer tout à votre aise. Noua
nommerons des juges de camp qui devront
prononcer entre nous et à la sentence desquels

le me 80umettrai de tout cœur, si vous relevea

le gant. Je ne puis mieux faire^ et un homme
de dévouement comme voufi, Monsieur, no
saurait refuser lé coi^ljat,

*

Les rtres réponses précises do&nées ptr Télève
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étaient bien plus tlos réminiscences du passé que des
déductions d'uu dialogue suivi. C'est qu'en ellel ils

sont Im'u rares dans l'ensei^^nemenl les professeurs
Jiabilos à questionner.

"

Ils Ront îrf'R-rarcH en effet; maïs, toute
question d'amour-propre à part, puinquo vous
m'attaquez, et peu civilement, jo vous dirai

que ce talent, je eroic l'avoir. Comment, tout

mon système consiste par des questions
graduées et au moj'en de tableaux, qui sont le

fruit de mes travaux, ù, conduire l'enfant «ans
fatigue où il doit arriver et vous prétendess

dire que je dialogue seul. Allons vous n'êtes

pas impartial. J'en appelle à tous ceux qui
ont assisté aux séances de l'Ecole Normale.
Si vous reconnaissiez quelque chose de ' m
dans ce que j'ai fait, vous auriez plus do p ,

croyez-le, et pour vouloir trop prouver contre

moi, vous ne prouvez rien.

** De plus ce que nous appelons en pédagogie le

mode curislique ou d'invention ne pouvait certaine-

ment point être appliqué daus la leçon donnée par le

conférencier.
"

A vrai dire, jo ne comprends pas. Je n'ai

eu qu'un maîtr\ l'observation
;

quant à
parcourir les traités qui ont pu être écrits sur
la pédagogie, je n'y ai jamais songé, et c'est à
cela, sans doute, que je dois d'avoir fait

avancer de quelques pas cette science, qui ne
s'apprend guère dans les livres.

" La mise en scène d'un élève censé ne rien ou
presque rien savoir était complètement inutile.

"

Vous croyez cela I Eh b^en, là est votre

erreur. J'avoue n'avoir pas été très-favorisô
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par tin dos élèves, qui a servi à faire la

dcrnièro expérience ; mais bi vous aviez

assiste à la premiùro conférence publique vous
auriez vu que la question do l'olèvo est très-

importante pour bien comprendre le S3'stcme,

et qu'il no peut être bien compris qu'à
l'application.

'• L'auditoire eût été plus patisfait de voir exposer
le système de M. Leroy suiiplementet claireiPMuL.

"

Monsieur, ne vous en déplaise, j'ai la

prétention d'être très-clair dans mon ensoi-

gnemeut, et c'est à cette qualité que je viso

surtout dans me^j travaux.

Précisez vos accusations et nous" verrons sî

vous êtes capable de .es souletiir. Et, d'abord
quel est celui de mes ouvrages que vous
connaissez, et, si vous no les connaissez pas,

sur quoi basez-vous vos jugements ?

** Le conférencier a dans le cours de sa séance
javancé plusieurs idées qui pem'ent avoir été goûtées
par une partie de l'auditoire.

"

Quelle partie ?

«' mais qui ne sont rien moins que des -erreurs
pédagogiques pour les gens du métier.

"

Je Tno demande ce que peuvent être des
hérésies pédagogiques. jDans la science péda-
gogique, comme dans toute autre science, jo

vois quelques hommes, fort peu nombreux,
qui, par uix don spécial de Dieu, viennent de!

temps à autre, donner un nouvel élan à une!

scieneo stationnaire, et ces hommes sont deaJ

.chefs de file derrière iesquekIeÂ autres emboi*
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tcnt le ]->ns, sanfl les dépamf^cr. Un principe

p08<5, il est vrai, les conHéquencc.s sont aisées à

déduire ; mais il faut poser des prinei])es. LX
est le difficile.

Celui qui, tendre mouton, no veut pas
s'écarter des pentiers battus, n'est pas toujours

apto a ju^cr une innovation. Quelle estecllo

d ailleurs qui ait été acceptée do bon gré ?

Quand le premier chemin de fer s'est fait, en
Franco, do Saint-Germain à Paiis, MM. les

membres de l'Institut, (do gros bonnets ceux-
là!) pommèrert une commission pour étudier

la question. C'étaient ou des gens vieillis dans
le méfier, ou des hommes do génie. Thiers en
était. Eh bien, ces MM. dans uno délibération

qui est restée comme un monument do la

bêtise humaine et de l'orgueil jaloux posè-

rent 00 principe qu'un chemin de for, lïït-il

possible, (ils ne radmettaient pas) no mar-
cherait jamais plus vite qu'un cheval au petit

trot. Qu'on penso aujourd'hui M. Thiers ?

Qu'en pensez-vous vous-même M. l'Insti-

tuteur? N'avez-vou3 pas pour d'être, le génie à
partf comme ces membres do l'institut dont
je parle. Avouez au moins que, si j'ai tort, je

suis bien audacieux d'entreprendi*o ainsi la

lutte à ciel découvert. Â

** Dans une matière aussi grave, nous ne nous
air.userons point à dis;:uter (.'uelques propositions

hasardées qui peuvent échapper dans la chaleur de
'improvisation. 11 nous serait de ph:s impossible de
uger do l'ensemble ; car malgré toute notre bonne
olonté ei notre attention .soutenue nous n'avons pu
lécouvrii' bien .lettemont le systèaao de M. Leroy. La
discussion est donc pour lé moment impossible.

S
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Avcz-voTis boancojp do bonne volonté, j'en

(îouto. Vous ne pouvez, dites-vous, jui^er do
r-onseiuble; mais il a paru cependant à
(2u(''l)ec, sous le titre de : Reforme de Censeî-

(piaiientj un livre qui pourrait vous mettre au
courant du système, parce qu'il en contient

l'exposé méthodique, et ne vous fâchez pas, M.
l'instituteur, l'exposé fait simplement et clai-

rement. Il a été publié sur îe Jownal de

Québec ; et VEvénement en a parlé lui-môme en
assez bons termes. ,,.*..
" Comme nous manquons de journaux pédagogiques

])Our traiter la question, il bcra plus agréable à nos
lecteurs de journaux politiques de nous en tenir à la

grammaire. *.^ c^- - ^' ^ ...

'Àh 1 voilà peut-être le fin mot de tout

l'article : Tenons-nous en à la grammaire,
Serais-je indiscret, monsieur l'instituteur, de
*'ous demnader si vous n'avez pas fait une
grammaire ? Oh 1 alors vous combattez pro
aris etfocis. C'est d'un bon naturel. Un bon
père défend bo? enfants. Je ne puis que vous
approuver. Eecevez mes félicitations. 11 faut

bien que l'eau vienne au moulin, pour faire

tourner la roue, comme on dit par chez nous.

Très-bien ! très-bien l

H.it '/•*> •>1 Si }.A,;

** Aussi bien ^- L. prétend appliquer sa réforme à
toutes les branches d'enseignement, y compris l'arith-

métique.
"

Certainement, et d'ici à quelques jours,

(trois ou quatre seulement,) vous pourrez, par
vous-même, juger de la valeur de cetto arith-

métique. Je l ai travaillée pendant cinq ans
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et je la crois supérieure à toutes celles qui
existent. Prouvez le contraire. Yous voyez
que je ne vais pas par quatre chemins.

** Nous prions M. L. de nous donner une base de
discussion. Que trouve-t-il de défectueux dans la

mtHhode suivie pour la grammaire française dans nos
écoles ?

"

Je trouve la méthode actuellement suivie

dans vos écoles et dans les écoles de France
défectueuse en ce sens que vous demandez à la,

mémoire de l'enfant un travail exorbitant^

tandis que, grâce à mes travaux, le professeur

peut et doit s'adresser surtout à son intelli-

gence, et ne se servir de sa mémoire qu'en
,

second lieu. Comprenez-vous la différence ?
J

Quand vous le voudrez, nous entrerons dans
'

les détails ; vous verrez que la discussion ne
fme déplaît pa^ et que je sais relever les

impertinences. ' ^^^^^« >^**^^ ^'m

" A quel âge ou plutôt quels connaissances préala-
^

blés suppose-t-il à ses élèves lors de sa première'
leçon?" -M> w j

ïih

a

h
»

t

t<

M

. Si vous prenez le JournàTàe Québec d'hier |
soir, vous pouvez voir que, pour commencer

j
non pas seulement un cours de français, mais

|

un cours d'études complet, je ne demande que n

deux choses à l'élève : savoir lire et écrire

assez couramment. Quant à l'âge j'accepterais

même des enfants de huit ans, à condition

toutefois qu'ils soient intelligents.

' " Commence-t-il immédiatement l'enseignement de
la grammaire en disséquant une phrase mot à mot. *.'.

.

t Oui, monsieur,.
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«' Quels livres les élèves ont-ils en mains ?
"

Les élèves ont entre les mains des livres,

nue j'ai faits moi-même, les livres actuels no
pouvant servir au but que je poursuis. Car
j'ai eu le courage, par amour de la science

;

(vous ne le croirez pas peut-être, mais cela

m'importe peu), j'ai eu le courage de dépen-
ser pour cela au moins trois mille piastres

sans savoir si jamais je serais payé de mes
peines et de mes sacrifices. Je suis artiste

dans mon genre et qui dit artiste dit généra-
lement homme désintéressé. Où sont les

professeurs vieillis dans le métier, qui par
amour de leur position, font à leurs risques et

ptjrils de pareilles expériences ? A moi seul

Monsieur, j'ai peut-être fait plus de livres

pédagogiques que tous les professeurs do
Québec réunis ensemble et je ne ru^s pas en
en train de m'arrêter. Car je n'ai que 28 ans.

Je ne suis pas encore vieilli ans le métier
;

mais c'est une qualité qui vien. a jc le temps
Au reste qr: mporte le temps? Ne connaissez-

vous donc pas ces beaux vers de Corneille :

Je suis jeune, il est vrai, mais aux âmes bien nées,

Le courage n'attend pas le nombre des années.

Et comme l'écrivain sacré ne pourraîs-je

pas vous dire :

Brevi terapore explevi tempera multa.

En peu de tempsfai fait beaucoup de choses,'

Allons I Monsieur, soyez de bonne compo-
sition et reconnaissez que j'ai quelque mé-
rite. Tiens! A mesure que j'avance, je me
sens de plua en plus porté vers vous î il me

Mt.
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Fomble que je vous aime. Ma plume court sur

le pa]>ier, et je ne sais comment vuu« rcmer-
ci Cl- d'être venu à moi. Homme excellent,

dont le cœur dcborde, je dirais presque Don
(Quichotte de l'enseigucmont ; vou8 m'avez
3'endu un grand service. V0.-5 contradictions

8i polies valent pour moi mieux que tous les

exposés do système ; car on lira ma réponse.

Mais je m'oublie
;
j'ai tant do plaisir à causer

avec vous.

" QuHs sont les avantages de la subslitulion d'un
on |ilusieuiâ tableaux à la grammaire sous forme de
lare?"

L'avantage qu'il y a d'avoir une bibliothè-

que bien ordonnée au lieu do livres épars çà
et là sur le plancher poudreux. La compa-
raison vous plaît elle ?

•• M. Leroy emploiM-iî constamment le mode curls-

tiquo dans son enseignement ?
"

Le mot curistique, que jo n'ai pas l'honneur

do connaître, doit être à coup sûr un mot
cabalistique, dont il faut se d^éfier. J'ai peur
et je m'arrête. Ycuilloz excuser mes terreurs.

D'ailleurs vous avez la monnaie de votre

])ièco en bons deniers comptants. Jo serai

toujours à vos ordres.

" Nous espérons que M. Leroy voudra bien, dans
rintérêt de nos écoles, réfipndre aux questions précé-

dentes, et ajouter tels développements qu'fl jugera
convenables pour nous faire connaitreson système et

Tapprécier ensuite.
"

Vh IrïSTITUTBUR.

Québec, Il août 1874.

Il n*y a d'à peu près- passable dans votre
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article, comme politesse du moins, que le

(.'onHiicnccmcnt et la fin. Nous nous quittons

(Jonc bons amis et je vous prie de recevoir mes
sincLTCs félicitations. Je n'ose pas cependant
vous embrasser encore, quoique, après chaque
passe, les maîtres d'armes aient i'habitude do
se donner le baiser do paixi acceptez le plus

doux do mes sourires.

i i'-) -hlOtti

ABRACADABRANT.
; \ ^

*-\ *MtzX

îur

bot
^uc

lirs.

Kro
îrai

lans

;cé-

jera

la et

Mon Dieu je vous remercie de ce que je m suis pas
comme les autres, etc.

"* ' "" " »*^ ^^*

Monsieur le Professeur Leroy informe le

public qu'il publie un traité d'Arithmétique,

et, dans sa grande humilité, il nous apprend
qu'il sera supérieur à tous les autres traités.

Pour le prouver il ajoute qu'il vient après

tous les autres auteurs, et qu'il a profité do
leurs travaux et de leur expérience.

En conséquence je profiterai iiioi-même de
la longue expérience de M. Leroy (il est âgé de
28 ans et quelques mois). Après que cette

étoile de l'Orient sera au-dessus de notre
ville, j'introduirai dans mon arithmétique
tout ce que j'y trouverai d'avantageux pour
l'instruction des enfants (Car d'après la maxi-
me de M. Leroy, il ne faut pas se gêner), et

mon Arithmétique deviendra alors supérieure
à celle de M. Leroy.

Je dois introduire la méthode de V Unité
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dans la dcnxièmp partie a la place des problè-

mes en L. S. D.
Toussaint.

DU SÉRIEUX, MESSIEURS.

Risum teneatis.

L'illustrissime Toussaint, prédicateur en
veste courte, monte en chaire dans le Journal
YEnàfement, et, d'une voix nasillarde, com-
mence ainsi son petit sermon.

Mon Dieu, dit-il, ,;g vous remercie de ce queje ne suis

pas comme les autres

Et moi, mon Dieu, je vous remercie de
n'être pas commue maître Toussaint, qui
^nse-igne lo français, sans le connaître. (Je
vais le prouver tout à l'heure). Je vous
remercie, ô mon Dieu, de n^avoir pas permis,
dans votre .grande bonté pouî* moi, que je fisse

une arithmétique incompréhensible, dans le

genre de celle dont maître Toussaint est

l'heureux père. (Jq le prouverai de même).
Ah ! maître Toussaint, je vous tiens «nfin.

Vous êtes tombé dans le piège que je vous
tendais. A nous deux mon vieux 1 Je vais

vous administrer une volée de bois vert, dont
j'ai bon espoir que vous vous souviendrez
longtemps.

Etes-vous chasseur, M. Toussaint ? Aimez-
vous, à travers les forêts do votre beau pays,

à poursuivre les bêtes sauvages ? Sans doute 1

Il me semble que le Canadien doit naître
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tout lîi fois ot chilasseur et pêcheur.
]']h bien, M. Toussaint, quand une bète doj.i

blossco, (écoutez attentivement, c'est votre
cas), h'est réfugiée dans rai buisson, que fait

le chasseui* intelligent pour savoir où est sa

sa victime ? Il jette une pierre ot la bète

etTrayée t'»mbe en fuyant sous le plomb meur-
triiM*. Pauvre Toussaint, voua êtes cette (je

11066 dire le viot) dévouée aux dieux infernaux.

Quand j'îii poussé mon (ri de guerre, celui du
moins que vous avez entendu, vous éliez dans
la ])laine fertile et sans crainte de l'ennemi,

vous paissiez ti'anquillement l'herbe tendre et

fleurie. Mais j'ai paru et vous avez fui. Yous
avez fui comme la nuit ténébreuse devant les

ra^'ons du soleil ; et puis caché dans le

feuillage épais comme le serpent perfide trop

faible pour attaquer son ennemi en face, vous
travailliez dans l'ombre et je le savais.

Et cependant je ne vous avais pas attaqué !

Aussi attendais-je avec une certaine impa-
tience que le moment vînt de vous corriger.

Ce moment est venu et je ne le manque pas
;

et comme vous aimez les textes, que je no
voudrais pas être avec vous en reste de
politesse, je crois devoir vous en donner un :

Ponam te, domine Toussaint, scabellum pedum
meorum. Je xwus placerai^ maître Tousminl, sous
mes pieds pour me servir d'escabeau.

Ah ! cher homme, vous allez chercher vos
citations dans l'Évangile, moi je les tire des
Psaumes et vous ne perdez rien au change.

Mais examinons votre lettre. Docte profes

8oar, vous avez la parole. Tous parlez si bien (
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Monsieur le professeur Leroy, dites-vous, informô
le public quHl publie un traité a Ariluméliquer et dans
sa grande humiliié, (n'est-ce pas ?) il nous apiyrend

qu'il sera (qu'il est) supérieure tous les autres traités.

Je demanderai à M. Toussaint, professeur à
l'école Normale» la permission d'ouvrir la

grammaire do Chapsal, à la syntaxe des

pronoms, page 126, et de lui lire la rogle

portant les Kos. 436 et 437. Attention!

monsieur Toussaint, voici cette règle :

Les pronoms ne doivent jamais être répétés avec
des rapports diflërents, c'est-à-dire qu'ils ne doivent
pas se rapporter tantôt à un objet et tantôt à un autre.

On ne dira donc pas : Samuel offrit son holocauste à
Dieu, et il lui fut si agréable qu'il lança au iimneB
instant la foudre contre les Philistins, i^arce que le

premier il, se rapporte à holocauste et le second à
Dieu. Lejnoyen de rendre cette phrase correcte : c'est

de diminuer ïe nombre des rapports, en diminuant le

nombre des pronoms^ Dites donc : Samuel offrit son
holocauste àJJieu, et jD^'^u le trouva si agréable quHl
lança, etc.

Monsieur Toussaint, tous péchez contre

cette règle. Dans votre phrasQ en effet vous
répétez trois fois le pronom il; deux fois pour
remplacer M. Leroy, que vous paraissez

affectionner d'une manière toute spéciale, et

on dernier lieu, pour remplacer le mot traité.

Il en résulte qu'on no sait pas au juste qui
est supérieur aux autres traités de M. Leroy
ou de son livre. Il y a amphibologie. Pour
être correcte, votre phrase aurait dîl être

construite ainsi. Vous écoutez M. Toussaint ?

Vous avez beaucoup à gagner à mes leçons
;

et, plaisanterie à part^ je vouàengage même, à
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euivvG assidûment mon cours, pour apprendre
comment d'une mauvaise phrase-on peut eu
faire une bonne. Voyez plutôt : M. Leroy
nous annonce comme di'vant paraître d'ici à
quelques jours un traité d'arithmétique quCy dans
sa (/rande humilité, il dit supérieur à tous les

traites du même genre.

\ln quoi donc M. Leroy diffère4-il de M.
Toussaint ? M. Leroy diffère de M. Toussaint,

en ce que M. Toussaint, par humilité sans

doute, ne sait pas écrire le français, tandis

que M. Leroy l'écrit passablement. S'il faut

même en croire notre savant collègue, M.
Piérard do Belgique, son style serait éner-

, gique. Jamais M. Leroy n'aurait voulu com-
l-mencer une lettre do cette façon : M. le pro-

^fesseur Leroy informe le public qu'il publie un
^traité. Public et qu'il publie ainsi rapprochés
j^font un assez tristo effet. Il y a redondance.

Pourquoi ne pas dire tout simplement : M,
,, Leroy nous annonce. Il faut aussi M. Toussaint
«^éviter l'emploi des qui et des que. La phrase

y gagne en élégance, en rapidité et en clarté.

A demain M. Toussaint. Car je ne puis

chaque jour dans le Journal disposer que
d'une colonne. C'est par exception que j'ai

obtenu pour une fois de châtier l'insolence do
votre ami en trois pages, qu'il a dû, je le

comprends, trouver trop longues. Mais ayez
confiance et ne vous chagrinez pas: vous no
perdrez rien pour attendre.

A demain donc.

P. L.

'}-i
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lÉMILE DE BEAURIVAGE.

Monsieur le Ilcdactcur,

Tl vient do B'ouvrir dans les Journaux entre
M. Leroy et un instituteur une discussion

très-importante sur l'enseignement. Comme lo-

sujet intéresse vivement tous les hommes
eéricux, cette polémique sera suivie avec le

plus grand intérêt. Il n'est certes pas difficile

de pi'évoir de quel côté sera la victoire à en
juger par le ton des deux adversaires. L'un
en effet (Piérard) est calme, {Uinnocent /)
digne (oui il faut voir çàl) et sobre (ou mieux, •

incolore) dans son langage. L'autre (Leroy)
est mordant, incisif, ironique. Donc Piérard
a raison et Leroy a tort. Quelle dialectique

puissante I Le reste est du même genre. Oh !

Beaurivage^ si je pouvais te connaître ! Tu
passerais un mauvais quurt d'heure. On dit que
tu te nommes mais tu signes^ beau
masque^ et tu as raison de signer: Emile do;
Beaurivago.

m!î BRANLE BAS DE COMBAT.

Tout le monde dehors! Canonniers^ à vos

pièces! Feu!
De mémo que les loups, race lâche et

féroce, s'unissent quelquefois pour attaquer

ensemble un ennemi redoutable, sauf ensuite

à s'entre-déchirer J, belles dents; de mémo
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m
et

ler

Ite

Ko

tous ces beaux -profosBOxirQd^une certaine école,

oubliant aujourd'hui leurs antiques griefs, se

liguent contre moi, et, sous le commandement
de ce grand Belge, qui a nom Pidrard, mar-
chent à l'assaut de mon syHtème dans le vain
espoir qu'ils peuvent encore défendre leurs

vieux bouquins à jamais condamnés. Car là

ot là seulement est le secret de cette arJeur
juvénile, qui les transporte malgré eux isur le

champ de bataille. Pauvres «i^ens ! ils s'imagi-

nent que pour rompre une lance avec celui

qu'ils appellent le bouillant Achille, (et ma
foi ce n'est pas mal trouvé), il suffit d'aller

chez le quincailler du coin acheter une épéo
do deux sous.

Patience ! Messieurs, patience ! Je pro-

mets d'avoir pour chacun de vous un long
mot d'amitié j mais procédons avec ordre.

Chaque chose en son temps! Laissez-moi do
grâce p,chever la conversation si intéressante

que j'ai commencée avec mori ami Toussaint.

Quel brave homme que ce père Toussaint!
Croirait-on qu'il a pris la peine d'aller por-

ter à deux journaux cette lettre que nous
connaissons déjà, pour annoncer à toute la

province qu'une étoile de première grandeur
brillait dans le ciel de Québec, et que lui,

Toussaint, rangé depuis longtemps dans les

Nébuleuses, avait l'intention de graviter
r.utour de cet astre nouveau. Mais laissons-le

parler. Nous ne saurions certes dire les cho es

comme lui et nous ne voudrions pas gâter son
beau langage.

M. Leroy (nou^wina/y^o^w)^nous annonceune arith-
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métique sup(^rieure aux autres arithmétiques. {Ce qui
suit est du Tbussaini). Pour la prouver il ajoute qu'il

vient après tous les autres auteurs.

Dame! maître Toussaint, je ii*aî pas ct6

consulté pour naître, mais j'ai la conviction

qu'il a dii en être autrement pour vous.

J'allais faire une citation
;
jo m'en abstiens ce-

pendant, dans la crainte d'ôtre trailé d'héré-

tique par M. de Beaurivage. Quel joli nom !

]1 doit pour sûr y avoir do la corde de pendu
dans cette lamille-U. Continuons :

"*' Et qu'il a prolité de leurs travaux et de leur expé-
rience. v m%'- -'.f

Sans doute, mais je ne veux pas dire par h\

maître Toussaint, que je les ai copiés. Voj^ons
.mon bonhomme, pensez-vous que, si réelle-

ment j'avais fait le plagiaire, j'eusse été assez

bête pour l'annoncer à son de trompe dans
. ma préface. En vérité, vous me ])araissez

diablement simple et, ce qui est assez ordi-

naire, vous jugez les autres à votre aune. Il y
a une grande différence entre s'inspirer d'une

, oeuvre faite pour mieux faire, et la copier.

Mon Dieu, vous qui faites tant le rodomont,
avez-vous les mains si nettes de cette accui^a-

, lion que vous ayez le droit d'en accuser les

autres? J'aurais, à ce propos une fort belle

comparaison à développer. Jo vous montrerais
que le sang humain est formé de matériaux
étrangers et que c'est cependant notre sang

;

mais jo dors.

Bonsoir, maître Toussaint, bonsoir.
1^. L.
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Lo Ktylo : c*ost Thommo, a dit Bufïbn, tin

maîtro clans l'art d'écrire; et avant d'avoir vu
M. Toussaint, jo l'avais dcjfi jugé à sa prose
comme un homme prétentieux et d'un petit

esprit. Les hommes do mérite ne sont ])oiiit

si chatouilleux à l'endroit de leurs ouvrages,
et ils pardonnent aisément à la jeunesse un
peu d'exagérition. Car la plus belle préroga-
tive d'un vieillard et surtout d'un Kestor do
la science, c'est d'être bienveillant pour les

jeunes gens. Tel n'est pas M. Toussaint, lo

plus grand génie qui ait encore paru ! I !

J'aspirais dépéris quel(|ues jours à l'honneur

i de connaître ce grand homme, sans ])ouvoir

l'envisager à mon aiso ; mais hier j'ai eu la

,{ bonne fortune de le contempler à loisir dans
tout l'éclat de sa gloire. Il était sur les mar-
-ches de l'École Normale où il se prélassait

avec ta::t d'importance qu'il avait réellement
l'air do faire la roue. En chapeau de castor^ la

tête renversée eu arriére, les mains dans les

poches, lo ventre légèrement proéminent,
sans oublier les lunettes; il était vraiment
beau à voir, et pour lo croquer dignement,
j'aurais voulu le pinceau de Cham ; mais lo

plus drôle de la chose, c'est qu'à un moment
donné, il s'est rais à scander magistralement
toutes ses paroles, en accompagnant chacune
d'elles d'un grand signe de tête. J'en ai

compté jusqu'à dix.

Avez-vous v'u quelquefois un do ces petits

bonshommes dont la têto mobile, une fois

Bl
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dérangco do sa position d'équilibre n'y pont
plus revenir qu'après une longue suite d'oscil-

lation». Eh bien î tel était M. Tou:ssaint sur

ios marches de l'École Normale; et voilà

Î)Ourquoi j'ai intitulé cet article : l'hc rnme à
a tète qui branle.

CEST MOI QUI SUIS GUILLOT,
BERGER DE CE TROUPEAU.

Monsieur le Eédactcur,
s.

J'ose espérer que la réponse de M. Leroy
étant très longue, vous n'accéderez pas à sa

demande do la publier dans rEvénemeut.

M. Leroy suivant en cela l'exemple, que jo

lui ai donné, a rempli deux colonnes du Jour-

îial de Québec pour ne rien dire et je crois

inutile {difficile') de le réfuter mot par mot.
D'ail'ours il écrit oien M. Leroy ! Son stylo

est énergique et j aurais peur d'être embro-
ché. Car M. Leroy est un duelliste ; mais il

oublie qu'il n'est plus on France et ici le duel
est défendu. , ,

M. Leroy prétond m'avoir terrassé. Peut-
on ètro assez audacieux pour affirmer uno
pareille chose! Moi Piérard, Piérard do
Belgique terrassé par un Français. Tout doux
M. Leroy ! (Textuel). Tout doux M. Piérard /

Demain j'aborderai ' l'examen do votre

méthode; mais permettez-moi de vous le dire :

vous êtes trop long. Et vous donc M. Piérard!

mj
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Oh TUrard ! Flérard! Tu es digne-de passer à
la postertîé,

., î^ . ; V J. PltRARD.

Ï'RANCE-CONTRE BELGIQUE.

roi8

ylo

bro-

s

De deux choses Tune : ou j'ai tort ou j'ai

raison. Si j'ai tort, j'échouerai et je mérite
d'échouer ; A j'ai raison au contraire, comme
j'en ai l'intime conviction, vous aurez beau
faire, je réussirai et je mérite de réussir. Yoiià
la question nettement posée et telle qu'elle

doit Ctre posée. Or, jusqu'à présent, de tout

ce que j'ai avancé, vous ne détruisez rien.

Votre seul argument est de dire que MM.
Cloiitier et Toussaint sont de mon avis. J'ac-

corde que ces doux messieurs soient de grands
professeurs, des génies môme, surtout maître
Toussaint. Mais cela ne prouve rien contre
moi, je suppose, u

Vous ne voulez pas que je sois le premier à

avoir posé le principe d'un enseignement
rationnel ; mais je le sais do reste. Il n'y a

en effet qu'a parcourir l'histoire des péda-

gogues les plus célèbres pour voir qu'ils ont
été de tout temps les ennemis de la mémoire
et de la routine, dont vous êtes le champion

;

mais, comme je le dis au bas de mon premier
tableau de grammaire française, il no suffît

pas de ])Oser un principe fécond pour qu'il soit

réellement découvert, il faut encore par un
travail acharné et une lutte sans repos en
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rendre rappîicatîon possible. Or, je prétends

cjnc, Bans mes travaux ou sans des travaux du
incme genre, on est forccînejit obligé, qu'on le

vouillo ou qu'on no le veuille pas, de
8'appuyer cntuirementsMV lanicmoiro, et c'est

ce que vous ûiites.

Je ne dis que vous n'expliquiez pas les leçons,

aux élèves (c'est bien la moindre des choses)
;

jo dis seulement qu'il leur est impossible, en
suivant le système actuellement en honneui*

et tel qu'il est appliqué, do se rendre un
compîe exact des règles de la grammaire et

do leur valeur réciproque avant un temps
tros-long. De grâce ne mo faites pas dire ce

que jo ne dis pas. ''
*

• V'

A vous entendre, jo condamnerais absolu-

ment tout ce qu'ont fait nos maîtres et cela

n'est pas. Je profite au contraire de tous leurs

travaux, mais pour faire mieux; et do mémo
que la l)ranche sort naturellement de l'a^'bro

(|ui l'a produite, do mômo jo suis une des
branciies et 7ion une branche moitié do l'arbre

pérlagogîque. Plus que personne, je rends
hommage a, nos devanciers, mais non en
restant dans l'immobilité. • '

Et ])arceque je travaille beaucoup pour les

enfants et qu'à ce titre j'ai droit au respect de
tous, jo flagellerai et jo sabrerai sans pitié,

tous les orgueilleux jaloux, qui so mettent sur
mon chemin pour m'arreter, dussent-ils s'ap-

])eler Emile de Beaurivago. Ah I vous avez
affaire à un rudo jouteur peu timide, croyez-lo

bien, habitué à lutter dès son enfance, et qui
no comptera pas le nombre do^es adversaires.
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Et le Dieu continuant sa carrière,

Versait des torrents de lumière
Sur ses obscurs blasphémateurs.

Bonsoir, M. Piérard.
'. v

P, L.
^,i5:-.J!./-'f.X*Ju.i

fi-'n

•'V; \':i/-:y •

UN DESCENDANT DES SINGES.
-i al

Piérard est un grand corps, osseux, angu-
leux, mal bâti. 11 y a dans sa démarche
quelque chose qui rappelle involontaire-

ment un chimpanzé ou mieux encore un
orang-outang; et le célèbre Darwin, à bon
droit jaloux de donner à l'homme une noble
origine, devait certainement compter dans sa

famille, quelque Piérard pour avoir eu la

singulière idée de nous faire descendre en
ligne directe de MM. les singes.

Piérard, Dieu merci! n'est pas un Canadien;
la Belgique a eu l'insigne honneur de lui

donner naissance et, à l'en croire, il jouirait

même dans ce pays d'une grande réputation
;

mais ici, au Canada, il était jusqu'à ces derniers

temps parfaitement inconnu, quand Pierre

ILeroy ayant fait son apparition sur la scène
du monde, Jules Piérard a cru que Toccasion
était bonne de se montrer lui-même.

Piérard est un guerrier ! Il a chez lui, dit-

on, tout un attirail de vieilles ferrures qu'il

revêt solennellement en ses jours de bataille.

Ah ! il faut le voir avec son grand sabre

de bois, son casque de pompier et cette chère
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cuirasse toute rouillée qu'il acheta jadis chez
un fripier de l'ancien monde. Comme il est

beau ainsi costumé I Le chevalier de la Man-
che, dans les Champs- Élj^sée s, doit tressaillir

d'allégr^^sse de voir qu'en ce siècle de progrès
il trouve des imitateurs. Et toi valeureux
Sancho Pança ne te reconnais- tu pas dans
l'écuyerde Piérard, le fidèle Lippens. .

Piérard est un savant! Et la renommée
aux cent bouches publie partout que dans
l'endroit le plus reculé de sa demeure est un
sanctuaire vénérable, d'où sont bannis les

simples mortels. Les initiés seuls viennent
chaque soir y discuter les plus hautes ques-

tions de la science, et c'est de là que la lumière

se répand sur le monde. Dans ce sanctuaire

est un. autel, sur cet autel un vaste encrier,

dans cet encrier une plume gigantesque : la

plume d'un' infortuné volatile que Piérard, le

grand Piérard, de sa prose, a endormi naguères
du sommeil éternel. C'est cette plume redou-

table, puissant narcotique, que Piérard va
prendre avec les cérémonies prescrites quand
il veut terrasser quelqu'un. Ami lecteuiv

prenez garde à vous. i-

;-. 't

iU'iii'
' f t. r

ri.-iié -a-'i-i .k; ..^;-}- rf't^i~t-^f T -1

UN PIOUPIOU DE LA SCIENCE.
i> V,

^Pour commencer l'étude do la grammaire, vous
demandez, M. Leroy, que l'élève sache lire et écrire

assez couramment. C'est en effet à ce moment que
l'on commence à enseigner les éléments de la gram-
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maire : mais on a bien soin de ne pas mettre entre les

mains des élèves un livre quelconque, encore moins
un tableau. 11 faut de plus choisir les matières avec
discernement Gemme vous abordez toulfs les diffi-

cultés à la foi<*, vous commencez peut-élre trop tôt

voire cours de grammaire, mais j'oublie que vous ne
voulez que des élèves intelligents.

Est-il assez farceur, notre Piérard I

Vous commencez l'enseignement de la grammaire
en analysant une phrase mot-à-mot, c'est-à-dire que
vous exigez de l'enfant un iTa.\a.i\ que nous, humbles
mslituieurSy nous ne parvenons à obtenir qu'après
plusieurs années d'un labeur pénible. Analyser une
phrase î mais savez-vous M. Leroy, que toute la gram-
maire est là.

Sans doute, je le sais, je le sais fort bien ; et

c'est précisément parce que toute la gram-
maire est dans une phrase, qu'une seule

phrase ayant été analysée et comprise, toute

la grammaire est vue. Je maintiens donc
mon dire et je soutiendrai contre tout venant
que les phrases difficiles sont trop peu nom-^
breuses pour qu'il faille dès l'abord emba-
rasser l'intelligence des enfants d'uno foule

de règles d'usage et qui s'apprennent par
l'usage. ./.•:?; •

*i--

D'où vient que les enfants, malgré leur réel

travail, font si peu de progrès dans leurs

études, et mettent tant de temps à les termi-

ner, même sous la direction des hommes les

plus instruits. C'est que ces hommes, au lieu

de s'en tenir aux principes généraux, qui en
en toutes choses et dans la grande majorité
des cas, rendent compte de la plupart des
difficultés, se perdent dans des détails où
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Fenfant est incapable de se reconnaître. En
voulant faciliter sa tâche, on multiplie pour
lui les obstacles secondaiivs et voilà ce que jo
11 'admets pas.

Oseriez-vous soiitonir volro m alheureuse as?erlion

<le !*i dernière corilerf'nce que \ous avez donnôo,
«avoir: qu'un élève, qui a suivi voire cour- pendant
un mois, sait s;i graiïim;iire ? Vous vous tortun'Z l'es-

prit pour découvrir le molir({ui m'a fjiit écrire contre
vous Eh l)ien ! ce n'est ni rainbition, ni l'envi»', mais
i'aplomb avec lequel vous av -z soulnriu ce que j'ai

ijppel" des hér»'sies )tf'dafroj2:iqu''S En voilà un" p.ir

«xeuiple qui prime touLes i^s aulre«<. Vous l'avez dir.

Je demande simplemenl (jue vous vous rétractiez,

car je vous suppose assez dn htm sens pour ne pas
oser écrire dauft un journal une afïirmation par^^ille.

' En voilà du galimatias ! A\\ ! vous en faites

svous des hérésies contre notre belle langue
franf;aise, si claire pourtant I Elle devient
bous voire plume singulièrement obscure ; et

vos péri(xles se suivent dans un si pai'fait

imbrof/lio, les idces s'enchaînaiit entre elles ou
ne sait trop comment, que je me permettrai
«de vous demander : conijn'enez-vous bien co

que vous dites? En tout cas, si vous le com-
prenez, vous l'exprimez fort mal. Vous êtes

de ces auteurs dont parle Eoileaii, quand il

dit:

Il est certains auteurs dont les sombras pensées
Sont d'un uua^" épais toujou s imbarassées;
Le jour (te la raison ne le saurait jHircpr.

Avant donc (pie d'écrire, apprenez à penser.

Oui, M. Piérard, avant d'écrire, il faut

iip}«rendre à penser.

ie voufi avais demandé de ne pas scruter mes

ji'f
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intentions. Je vous ai écrit Jiuqu'à ce jour avec font
le calme dont je suis capable; luai^ vous Uniriez bien
de lait par nie iaire eiiiliiass'T la (iue>tion uvt'C la

violence qui vous caract«.M'i>e (IJuni ! JJuui !\. Sacht 2

du moins (jue le Grand Bcl}^^e [Mi ! nm loi., si, le lut ?//«
"

vous gène, m> lions i.t grand be/ci) n'a pis jteurde vous
sur le terrain de l'enst-ignement J'ai eu allaire en
Belgique à dt) plus rudes ad\er^uires que vous, et je "

m'un suis lire avec tassez d'honneur. J'«ii dns eoni pa-

illotes ici qui \ous le diront au ï)rs(ni\.{(Juu7Hi <>n n'est

vanle que de so<. tl de son cui è, d>l le Provn he, ccsi* \

pfliie recointhandaluTt}. Jl ne 1^'nnit qu'à \oiift

d'ailleurs de lais.>er mon nom dans l'oubli (.]// / ruais

nuP ! roiis )ncriiez wirxp /) (j-ssrz dorK el \ os cila-j.

lions l.-ilint's et vos v»is i"ru lirais ( h v/.v < c v/tez hir7i

t:ii(/ea/d, l\J. Ptétaid .'] il no suj^it pjis ici <;»! s*iv(ir

«pu d • nous deux a lo jdus d'^ Cjx| ,iG.lo, niuis il e^l

«picfrt on de métliod- d'ensejgn< nient. Là, je suis votre
lionime. {Qvfl aiiversçiir !)

.)•' dirai dune ((ue ^olre unHlif de se disiinpuf^ pnr ,

)\nl)sei.c»* comi'lèio de nu'{\ioitr.{\'i uiiimii !i .-xiiiir'U

<i "a border le.-ddliciL. llesuueà nli(^ eoum.tMious It'f.jisoi.s

à ].iéb-ent, vous U-s )treiM z luulo à la loi- el. (pii j)lus

t'Sl, vous ne tem z .lucu.. comple des princijtes jM-dago-

giques 11 esl \rai que vous n'a\ez jamais ouvert une
pédagogie. Je dois cependant laiie connaître <-es prin- },

cipes qu'on nous a enseignos à l'Kcole Normale. 1 ojv

voici: aller du siuip e au conipoî-é du facile au dilii-

cile. du connu à l'incooriu ift'dvicis as f>^''ncifie.s.)

«J'ose ddiic >ous répéter, M L' roy. que ),ou-seu!euieut

vous n'êtes 1 as Tnivenleur d'une iii«'lhode. mai- que
votre enseignem< ni s disiiugue ])ar l'absence coiupiète

de toute methodt', ce qui vous sera prouvé dans la suite-

et d'une manière plus ^ci^-•ntil)que, si c'^est nécessaire.

Halte-là I M. Piôrard, le temps de tremper
dans du vinaigre, pour vous la renvoyer
immi^diatement, la jx tite flèche em miellée que
vous nie décochez en tapinois. Vous êtes un
homme précieux, M. Piéraid, et je serais porté
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à croire que le bon Dieu, dont je suis l'enfant

iji;îiié, voiKs i\ crt 6 lI mis nu monde ex j iras pour
moi. S^ins vous, ohci' îtmi, (juu d'exeulluntos

choses je n'îiurais point diles qui coulent (ie ma
plume comme hatiirellemcnt. Oui je le re])èLe,

c'est viainient )»orir moi une heureuse foi'tune

d'avoir pour a;iversaire un liomnui comme
vou>; et j'é|)rou\e sans cesse le besoin de
vous en lémoii»ner ma sincère reconnai.ssance.

YouHctes jilein d'attentions délicaies et si par
hasard j'oublie cpielque cho^e. vile vous m'en
donnez avis. Vous êtes ce snge an)i toujours

l'ii^omvux, inflexible, qui sur mes fautes jamais
ne me lai.-se pai>ibie, de telle sorte que, gi'àce

à \ou ,
je foi'titie les points laibles ])ar où un

ad\er aire soieiu: ])Ouriait ])eut-ètie im jour

entier dans la place. Merci ! mille fois mei'ci 1

Vous disiez donc, M. Piérard, qu'a]>rcH

avoir lu et relu tous les traites, qui ont été

compo.--és sur l'éducation avant et a])it's le

déluiic, vous étiez resté Gros-Jean comme
devant, inc'pable de faire avancer d'un jjas

la science pédaii;'ogique. .le n'ai pas dejcino
à ie croire. C'est que, voyez-vous, mon bon,

il y a dans le monde des intelligences deux
espèces d'esprits, les Piéraids et les Leroy:
les ])remiers, misérables guérilleros, portent
le sac toute leur vie (ce sont les pioiipious

de la science); les seconds tiennent ré])èe et

commandent. Et voilà le conseil que leur

donne Ealniès :

** A l'homme, dit-il, qui peut se suffire iilui-

'' même, qui, dans l'examen des œuvres des
'' grar is maitresj loin de se sentir comme uu
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pygmée parmi dos géants, f-edit avec con-
liance : jo .^crai l'un d'entre eux; à coîui-là

'' convient d'une nianicro ])articuli0ro la
•' méihode d'invention, (^u'il ne se horno

])oint à savoir les livres, qu'il connaisse, les

choses. Lcî- chemins battus ne sont ])oint

laits pour lui. Jl est des sentiers qui le

m-'iieront plus vite et plus haut. Idées,»

propositions, i*aisonnements, il doit tout
discuter, tout analyser, tout, soumettrti à

'' hO 1 examen. Point do souvenirs plagiaires,

mais des observations, des ])ens< es, des
créations, que ba bcienco soit an substance
même! ^^ = -

...-.•.^.-, •.., ..^, , ii

Ce n*ost pa^ pour vous, M. Piérard, que
cette ])ai>-o a été écrite

Je. finis ct.'t articlp par une pag«^ <\*^ la pp{lnj?f»gie de
M: r. Lanfît^viii. (^'ite p/JgM vuus flt"[)eint tout entier

ou à fmu près. Vous y ser(^z d*? plus af)ptt'cié en une
liijnf' mieux que jo ne pourrais le faire en dix.

Yous êtes roué, M. Pi* l'ard ; mais je suis

encore ])lus fin que ^ous. Vous voudi'iez bien,

(n'est-ce j)as?) que je mordisse à l'hameçon,

et pour C"la vous me le tendez le plus délica-

tement possible. Dîins votie iiaîveté vous
vous i'tcs d't sans doute : il va faire une
e barge à fond de ti*ain contre le livre de Mgr.
Lnngevin et nous aurons y;our nous
défendre des hommes de valeur. Les hommes
<le valeur, M. Piérard, ne sont pas contre moi,
et \^g\\ ï>angevin, en jugeant, un pou ti'op

sévèrement i\ mon avis, la méthode Jacotot,

n'a pas pu condamner mon système qu'alors

il ne connaissait pas.
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Je no contcsto pas quo la méthode Jacotot
no Noit (lo toutes les inéthodos eorinues

jusqu'ici celle qui se rnpprocho le plus do
la mienne, (juant aux ])rim*i])es du moins;
mjiis il ne faut pas les confondre l'une avec
l'autre. Car Jacotot est mort sans laisor
de travaux, qui j)erinissent plus tard d'en>ei-

i^ner comme lui; il n'a posé que des principes

<lont (pielques-uns, je \v reconnais, ont tout

l'air de paradoxes, mais dont le princi))al :

fout est dans tout, est un princij)e juste et

prof)nd, que j'ai cru pouvoir retenir pour en
l'ail Ha base de mon système.

j

Au reste pour vous montrer que tous les

auteurs ne sont pas d'accord sur la méthode
Jacotot, à la paijje que vous citez, j'en o])[)O>0-

rai une d'un ouvrage cp;'alement remanpiable
écrit sur la péd-ïi^Oi^ie ])ar le directeur d'une
école Norm.de, M. Jules Paroz. . _,.

Pi DAOoorE dk mor. Langkvin.- La métho-
de de Jacotot (>u|)p()sé (ju'on puisse lui dom cr

ce nom) vient «-n dernier lieu. Elle n'm est pas
moins remarquabi<^ par son orii^inalité. i^ile

s'appuie sur un certain n >mbre de paradoxes,

tels que ceux-ci : Toutes les intelligences sont

égales. Tout est f/ans tout.—Qui veui peut, —
On peut enseigner ce que Con ignore. - Dans le

système Jacotot point do maître pour expli-

quer les choses ; les élèves se forment et s'ins-

truisent tout seuls; le maître n'est utile (pie

pour les dirig'or; pour stimuler leur volonté.

Cjjuiconque veut apprendre une langue, doit

en |)Ossèder parfiitement cpielques pages et

y rapporter tout le reste.

1^
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Do celto fîKjon vous pouve;: aisément
nppi'ijiidro loiitos les laii;i;iu's : le l'r:ni<;îiis. le

laliii, le grec, fie, car c'est ime tnéthiKle d'en

8eii;nenieiit imivej^cl, comme l'appelle .laco-

lot. et nous, au coiiti'aire de Jacotoi, nous
dirons que c'est une absence de toute

méthode, de toute gradatioii. A ])eine peut-

oll<^ Hullire à quelques personnes tl'un /i^rand

talent et que ios circonstances forcent à étu-

dier seules.

Pédagogik ])e m. Paroz. — Jacotot a ])osé

trois j)rincij)C's qui ont été l'objet de ])olémi-

ques très-anin\ées- )

1. Tous tes hommes ont une égale infclUyence.

2. Tout homme a re<;a de Dieu la faculté de
'

• s'instruire par (ai-méme. • ,, - . .,;, i ?

3. Tout est dans tout.

En i)0sant le principe de l'ég-alilé des intelli-

gences, Jacotot n'a pas prétendu que l'on

j»ut clèvcr tous les hommes au mdne niveau,

])ai*co que, dit-il, la volonté îi'est pas égale

chez tous. Mais il pensait (|u'en detei minant
l'action de celle-ci on ]).ouiiaiL réaliser cette

égalité, (je principe me paraît être difficile à
établir, appliquons-nous cependant, suivant lo

conseil de Jacotot, à faire agir la volonté do
l'enfant, en lui donnant une bonjie direction.

8i le ]n*emier ])rincipec Touè les hommes ont

une éijale intelliyence, exj)rime C esprit de la

méthode Jacoiot, visant à atteindre tous les

hommes, à porter à tous les bienfaits de l'ins-

truction, le second : Tout homme a reçu de

Dceu la faculté de s'instruire j^ar lui-înême^ on
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n est pas m«'nio nccexsnire

.) 'ai voulu en 01-

pli(]uo rien. Il n'

qu'il saehu ce qu'il en.sei<^nc

^noi' do cctto numiùro rnniclii''^ ^'t. la inuNicjue
;

inaisjo no saurais nie louer dj mes résultats.

Il y a cependant ceci de bon dans le procédé
de lîi m<>th()de Ja<*olot, c'est qu'il fait apj.ol à

l'activité propre do relève et s'applique à le

l'aire airir par lui-même. On neut aussi le ran-V
procher de Socrate. ('e maître qui n'exj)Iiquo

rien et qui se contente de mettre son élevé

sur la voie pour lui faire découvrir ce (ju'il

veut lui enseiicner, ne fait autre chose que ce

faisait le philosophe atheidon. Mais cette

méthode n'est pas aussi facile à manier que le

pensait Jacotot. Elle exige une grande con-

naissance do son sujet et une rare habileté

pour iiccommoder ses questions aux intelligen-

ces que l'on veut former. -
.^...^-'.:^.;^

' Le troisièîno principe enfin : Tout est dans
toiit^ formule le procédé de la méthode. Jacotot
exige que l'on fasso apprendre par cœur une
ceiMaino portion de la i)rancho que l'on veut
étudier, une page de latin, une règle d'arith-

métique, un morceau de musique, et qu'on y
rapporte tout le reste. Tout est dans tout.

'Tout le latin est dans cette ]>ag(% toute

l'arithmétique dans cet^e règle, toute la musi-
que dans ce morceau. Tout est dans tout.

Telle est la méthode Jacotot. Les Franc^ais

ont dédaigné les idées de leur compatriote;

mais les Allemands les ont accueillies avec

m
détermine lo moyen. IJu maiti'o expi ion tour

entrave, dit-il, le libre développement de P||
l'élève. Le meilleur maître est celui qui n'cx- i

m

il
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emprcKBcmeiiii, comme ils avaient nccueilli

celles de Coménius et de Pe>t()lozzi. Quant à

, mo)\ je pense, arec quelques AUernanfh, qu'il y a
' dans Jacolot des idées fécondes. La luélhode

Jaeotot est Vœuvre d'vn qénie qui, comvœ Pisto-

lozzi, 71 a pas su irouver pour ses idées vnef me
ass' z pratique. Voilà jourqiioi sa méthode îi a

pas été universellement acceptée.

JALOUSIE DE MEïIEll.

Mes amis me conseillent d^' mettre fin à une
discussion, qui entrcpribO sous le piétexte

d'être utile à l'enseignement n'a eu pour but
réel que de faire de grossières réclames et

d'ai laquer, avec dismots malsonnants, un sys-

tème contre lequel on n'a jusqu'ici apporté
aucun argument sérieux. ^

Ce n'est pas moi qui ai commencé la lutte,

en employant des termes blessants et M.
Piéi'aid j»ar le mot de dédain, dont il a cru

devoir faire usage dès la première pas>e, a
cariietrri'é immédiatement la i^uerre délovale,

que l'on entendait me faire.

Je l'ecoiniais avoir relevé le gant avec peut-

être trop de vigueur ; mais j'ai répoîtdu,

comme il convenait de le faii'e à des gens mal
appris, dont le seul grief contre moi est une
basse jalousie, et je ne m'en ropens pas.

Qim îne i'epro<hent-ils après tout: d'elre

venu en Canada ap-porter un nouveau sj'stème

d'enbeignemeul, qui, ts'il r( ussit, corimejen
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ai la conviction, aura pour effet, de réduire i\o

nioiiio le tciups et la latiij^uo des otudcs. S'ils

étaient réellement les amis des enfants,

comme ils le disent, ils attendraient de me
voir à iVeuvrii avant de m'attaïuer, et mémo
au lieu de m'attaquer, ils m'aideraient à icm-
])lir la j-ade tâche que je me suis domiue. il y
a dans la r forme proposée du travail pour
tout le monde et, s'ils perdent un livre, ils

j)euvent eri gai^ner dix

Mais ce n'est ])a< ain^d qu'ils procèdent, et,

dans tous leurs écrits, on voit, plus de mes-
quines considérations que de véritable amour
de la grande cause qu'ils prtHendcnt servir.

Je sors donc de la lice, non par crainte de
Tennen-ii, (j'ai montré avec quelle énergie je

«avais les abattre à mes pieds), mais poui*

buivre le conseil de ceux qui s'intéressent à
moi, et à qui j'ai d'ailleurs des obligatioî>s

particulières.

l)é^ormais, quoi qu'on dise contre moi ou
contre mon système, je me c(mtenter d d'ex-

poser mes idées telles qu'elles sont, et sans

entrer dans aucune discuss}(>n. J'avoue que
c'est à contre cœur (jue je m'éloigne du
combat. J'ai i;o la guerre; mais il faut savoir

écraser de son nv piis les hiches ennemis,
dont quelques-uns se cachent sous le voile de
l'anonyme, et dont la devise est: dix contre vn.

Powr le moment donc, M. Toussaint s'étant

recoirnu rnort, qu'on nie permette de pr* ndre
(îongé de M. Piéiard et de lui servir, avar»l, do
le quitter, un plat de ma faf;on. C'est le der-

îiici" trait que je lui lancerai. AyQZ donc lu
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bonté, M. Piérard, de prêter une foî.s encore
l'oreille à mes discours. Dans V EvniemeM du
15 août, vous avez un lon<j^ article peu sub-

8t;inlicl, et que j'aimerais à critiquer mot par
îuot; mais j'ai promis d'être court. Ecoutez
pourtant celte phi-aso. Vous me direz ensuite

ce qu'il faut penser d'un homme qui écrit de
cette façon dans un libelle où il prétend juger

lin système d'éducation.

Votre prf^pf'ncc au Cnnidn. dilos-vhns. nir» fiit plni-

^\r. an ci ntriiro. jn vous l'ai dit Car v-m y alliiz

imî'rinK'rnn moinemont «^n tavpur de ]';uii«^linra'ion

do re/iFtîi{:rrK mpnt, qui ne pe\U que nous fûirp du bien.

Voyons! (^ue pensez vous de cette phrase ?

Est ce hi une phrase correcte et telle qu'un
profcsf-eur de français digne de porter ce nom
puisse l'c'crire dans un journal où il se donne
comme capnblo de discuter le ])our et le

i-ontre d'un système nouvenu. A quel motso
rapporte le qui relatif? Est ce A enseinjne-

ment ou à mouvement? C'est à moiivement,
n'est-ce pas? Eh bien, d'apr^^s une rPi>'le de
1*1 syntaxe, le qui i'*datif devant toujonrs être

mrproché le plus possible de son antéc'Mlent,

il faut construire cette jdirase ainsi : Car vous

^tU'z, en faveur des arnéh'o?r(tions à apporter

(fans renMi(meme}if, mprîmfr im wovvewenf qui

ne prvt manquer d^ nous faire du bhii. La phï*a>-e

n'est pas élégant<\ mais au moins elle est

correcte, -Xit j'ai tenu à mo pcrvir de vos ex-

pressions.

M. Fierard! M. Piérard! je carderai une
place pour vous dîins mon école. Tous
pourrez y a])prendre le fran(;ais. On y cn^ci-
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gncra îuissî le latin que, m'a-t-on dit, vous ne
connaissez pas. Adieu et v^ésormais dormez
tranquille. ,

v v,.. ...:..._:.,. ..^. -.,.., ^^.., ...... .

"'' Et vous, Canadiens, que l'on voudrait melex»

û. une querelle toute personnelle, je tiens, par
rapport à vous, A préciser ina situation. On
me disait, hier encore, pourquoi n'êtes-vous

pas resté dans votre* pays, puisque votro

nystùme est si bon ? Je ne suis pas resté dans
mon pays parce que, pour le mettre en appli-

cation en o^rand, il me fallait l'aide du gouver-
nement et que, dans les conditions où se

trouve aujourd'hui la France, mes demarclies
pour obtenir cet aide n'ont pas abouti et ne
pouvaient aboutir. D'un autre côté, le terrain

ne mo paraissait pas assez sûr sous mes pieds

pour que je tentasse seul une œuvre dans
laquelle, mal<>;ré la subvention qui m est

allouée, j'aurai beaucoup d'argent A dépenser.

Depuis six mois, que je suis ici, je travaille

chaque jour et je f lis travailler de mon argent
et sans avoir gagné un sou. A qui donc profi-

teront mes peines et mes fatigues, si ce n'est

H vous et A vos enfants? Ai-je T'ntefition, de
garder pour moi seul les procédés dont je suis

ï auteur. Non que je sache, puisque j'admets

toi|t |e inonde « mon cours, mêm^, MM.
T'ilj.^Hftlnt, Piérard et de Beau Rivage. M )n

l^eul but est de former des professeurs, et cela

fait, je me reposei"ni.

Maintenant eansî<lérons !es cho es h nn
autre |K)int de vue. (Voyez-vous donc que mon
int'Tot soit de rester au Canada? Je ne suis

pus aujourd'hui dans les mômes conditions

II
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que celles dans lesquelles je suis venu îei. ^lo^

travaux de latin sont complets, mes travaux
de français fort avancés, nion exposé de mé-
thode iait

; j'ai pour moi l'approbation de tou^s

les journaux, Tapprobat on des hommes les

|>lu.> compétents eu enseignement; et je suif*

persuadé que, si par Tentrernse de M. le con-

sul fran(;ais, je m'ad^'essais à la France^ on
m'accueillerait cette ibis avec hoiiueur.

31ais non, Canadiens, vous m'avez reçu et jo

travaillerai, pour vou.s d'abord; mon œuvre
est une œuvre canadietme et si je no suis pas

canadien par 'Iroit de naissance je le sui^ de
cœur et autant quvo personne. J'appartiens à

la race qui jadis a peuple le pays et qu'alors

on ne considérait pas comme eti-angèro. Ainsi
donc pour conclure, jo suis au Canada et j'y

resterai malgré les Piérard, les Toussaint, et

les Beaurivag-e. Un Breton ne cède pas si

aibemeuw.

LE CnAR DE TRIOMPHE.

Quand j'ai annoncé l'intention d'écrii^edarï»

les journaux pour y eoiitinuer l'exposé de
mon système et traiter des améliorations à
apporter dans tout l'enseignement, je n'en-

teiKlais pa!'^ par la être chaque jour sur la

brèche pour re|X>usscr les attaques de l'evme-

mi, ne sachant point alors tivo'r pci^sonn©

contre moi.

Pouvais-je croire en effet qu'après racctiett
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biCYi veillant, qui m'avait été fait à Québec, et

ilauH une question du plus haut intérêt où la

t<3'mpathic de tous semblait devoir m'êtro
ïicquisc d'av;'nce, on eut attendu à 8ix mois
îivant de m'attaquer? Comment n'aurais-jo

j)as été surpris de voir des adversaires qui,

par dédmn. avaient pu se taire pendant si

îoni^temps, sortir tout-à-coup do leur réserve '^^

Ïm mieux, je le sais, eut été de les laisser

*i'escrimer dans lo vide avec leurs sabres do
bois et de riix? de leurs coups impuissant^.

Vouloir, comme je l^ai (ait d'abord, répondre
en détail à des articles mal écrits et mal
pensés Citait certes leur faire beaucoup d'hon-

neur. A ce comptc-îà, avec seulement dix
]>édant8 de leur tremjw peu scrupuleux sur ie

«tyle (car ils ne le sont guères), je me serais

taille de la l)esogne.

J'ai donc bien fait d'en finir et de ne pas
reconmùtix) plus l«ono:temps au premier
gratte-papier venu le droit de enir crâne-

ment^ une plume d^oie k Toreille. -e camjDer
ëur mon cl*emin p<»«r croiser le iêr avec moi.

A mon kam^alc «vis, pour juger un système
d'éducation, dont m base est la langue latine,

il ÔMit aij moins savoir cette langue; et qui-

eoiw|tte ne la connaît pas ou la connaît |)eu,

doit prudemment se tenir w Técait b'il ne
veut recevoir quelques horions, ,,

-

Cewx- là seuls sont mes jugea, qui ayant fait

des études complètei», |)cuvent critiquer mes
travaux en coniiftiBtarce àm cmamt et voua
n'êtes pas de ceux là, M, Piéraid

i
vous êtes

doue incomjiéte&t et vous tue |tai*aiiiS02 za^ez

.«

»'iî

m

m

mmsÊ^ai^
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audacieux do refuser à ces MM. du Sômî-
uairo le droit de juger la question, quand vous,

Piérard, qui ne savez pa» le latin, prétendes

pouvoir le faire. ^ à t

Ah ! vous avez cru, en compagnie de volrc

ami Toussaint et du clier Beauiivagc, vous
coucher dans la poussière, à plat ventre sous

les roues de mon cliar pour m'enipêcher
d'avancer j mais braves gens, si j'avanct', vous
serez écrasés. J'entends déjà craquer vos osj

un sang noir et épais sort u gros bouillons do

vos larges blessures et bientôt...... mais arrô-,

.

tons-nous, arrêtons-nous, ce spectacle navrant
me touche j)rofondément. Encore un peu et

je pleurerais. Mais qu'y faire ? On peut vous
dire comme à l'autre. Tu Vas voulu^ Georges
Dandirij tu l'as voulu! Que diable au:?si alliez-

vous faire dans cette galère ! Allons ! conscrit s^

la main au képi et saluez jK)liment, tout jeune
qu'il, est votre maître à tous. Dans la bataille,

sachez- le mes amis, on donne et on reçoit des
coups, et celui qui ne tue pas est tué. Dans
cette alternative, vous le comprendrez, je

pense, j'ai mieux aimé vous tuer que d'être

lué par vous. ^' * ^
" "

'

*'
' '

'"'-'

Mais ealmez-vous, calmez-vous, le bouillant

Achille, comme vous l'appelez, est rentré
ftous sa tente : il n'en sortira plus que pour
attacher à son char de triomphe le corps san-'^'

glant du Troyen vaincu. Spectateur désor- '

mais impassible des combatB qui se livreront,

il ne veut plus que préparer ses armes pour''*

ia grande lutte à venir. . Patience I patience 1^^

ça viendra! _^ ^ ^ ^- f^'^
^f^'''

' ^''>H*'^^

•'i
, ^ J 5vï =

'^^H
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LE CHANT DU CYGNE.
**^. ,.:,:../•K:^:ij :,' : I il-

\<iw

."i^.

Piérnrd a nn talent tout particulier pour
«lelîiycr sa j)enséc. J>'ini ^tylo lilandrcux et

hniis vigueur, il ])cut en deux pages dire ce

(pi*un autjo dirait iacilenient en dix lignes;

nuiis dans son dei-nier article intitulé : Mes
adieux à JÏJ, Leroy, et que j'ap])ellerai moi :

Le chant du cygîie, il s'est surpafesé. On voit

qu'il ])iend ])laisir à distiller goutte à goutte
son tendre venin, et, tout heureux d'en CMre

quitte A si bon coni])te, aj)rès avoir constaté

ic]ue je n'ai rien inventé et que j'aurais dû le

consulter pour faire quelque chose de bien, il

me lance ])ej-tidenient les phrases suivantes:*

Le public, dit-il, vous saurait gre d'apprendre

quelle part vous fuites à l'éducation dans votre

école. JSotre ditcussion aurait rassuré sous ce

rapport les pères de famille. Car nous leur

aurtons prouvé que tous les professeurs penaent

que ratmosphère d'une école doit être religieuse.

Ah ! vous leur auriez prouvé cela ! Eh bien

moi ! je vais leur prouver autre chose, et, la

grammaire en main, nvec tous les professeurs,

qui ne sont que des Piérards, je pen^e que les

qui et les que en cascades, dont vous décorez

votre prose, dénotent en vous un novice dans
l'art d'écrire. Peut-on imaginer quelque chose
do plus lourd, de plus obscur, de plus emba-
rasBé que cette phrase : Nous leur aurions

^prouvé que tous les professeurs pensent que
ratmosphère d\me école doit être religieuse. Je
commence donc, M. Piérard, par vous coiffer

f«

7

T,

i
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(lu bonnet d'âno; et maintenant h votre ques-
tion je répondrai par une autre question.

Vous me demandez, bon apôtre, quelle doit

ctro ratmoHphère d'une écolo ; et moi je vous
demanderai : Est-il y)crmis à un libraire de
vendre à des enfîintfi des livres, oii, par tous les

moyens possibles, on voit un père chercher à

corrompre sa fille et, devenu professeur dans
ce but, aller jusqu'à retrancher de l'histoire

tout ce qui est beau pour ne lui présenter
(|ue le mal. Or j'ai en main un livie, im-
])rim6 A Bruxelles, qui a été vendu par un
ancien libraire de cette ville, livre dangereux
et mauvais, où sont entassées toutes les ab-

surdités possibles, et je vous demande, M.
Piérard : Est-il pcrm's à un libraire, avec ou
sans le patronage du clergé, de vendre un
livre de ce ge: re. Question pour question, ma
([uestion vaut la vôtre. - •

.

^' ^
J'en ai fini avec vous, M. Piérard, et je con-

clus en constatant que vous n'avez pu me trou-

ver vulnérable qu'en un point, comme Achille,

«l'cspore, M. Piérard, voir un jour, malgré vous,

mor_ nom inscrit, en lettres d'or, entre les

noms de Postalozzi, de Jacotot et de tous les

hommes qui ont sacrifié leur fortune et leur

vio à l'éducation. Aucun d'eux à vingt-huit

ans n'avait encore fait ce que j'ai fait.

Maintenant aboyez, hurlez, croassez ; Pierre

Leroy n'a pour vous que du dédain. Vous
avez commencé par ce mot; et c'est parce
mot, avec plus do raison, que moi je dois ter-

ini|î§r çtjiuej^ t§i:raino. Adieu|_ Xi
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UN MOIS APRES.

Hier, nous avions le plaisir (l'aecompagnCT
le hU|)érieiir du collège de Hainte-Thôrèse/-*

M. Nantel, dans une visite à l'iDStitution que
ie gouvcrnemerit provincial, sous i'ins])iration

le M. Ouimet, a conHée à M. Leroy, pour lui

permettre de mettre en pratique son système
i'enseitvnement.

11 y a un mois que M. Leroy opère sur

Irente-trois ou trente quatre élèves de tout âge, '
"

de 8 à 17 ans, et pris au hasard ici et :j, mais
presque tous connaissant à peine îes premiers
éléments du français et ignorant complètement
le latin. Ce que nous avons vu nous a agréa- "

blement surpris, pour ue pas dire étonné;
c'est au point que, commenf;ant, comme les

autres, par le doute, nous sommes arrivé à
l'intime conviction que M. Leroy accomplira
ce qu'il promet. Or, ce qu'il promet, c'est, "

avec son système, d'enseigner les langues
anciennes et, comme conséquence, la langue
française, dans tout au plus dix-huit mois.

€'est-à-diro qu'un élève, après ces dix-huit*

mois d'enseignement, pourra rendre, sans*"-

hésiter, le français en latin ou en grec, ctvice'^

versa.

Nous n'avons pas le temps d'analyser au
jourd'hui ce système qui, s'il est adopté, doit

révolutionner l'enseignement ; mais nous lo

ferons plus tard, de manière à convaincre le

lecteur que nous n'avons pas au hasaixi formé
notre opinion sur une question d'une pareille

gravité. Si tous ceux, qui nous lisent, ne sont
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pas, de suite, impression née commo nous, au
inOnie degré, psir le s^^stème Leroy, il n'en

est pas moins vrai que, de tous les esjrits

sérieux, de ce côté-ei comme de rautiecOtô
de l'Alhuitique, qui s'occupent de ^en^eigne•

nient et de ses résultats sur les désignées do
la sociétf*, ])ersonne n'est satisfait. A cetlo

époque de mouvement, pour ainsi dire élec-

trique, où tout le monde j-e Iiâle d'arriver à sa
plîicr, dans le sacerdoce, les j)roléssions libé-

rales ou les affaires, le pi'oblime est enc(>ie ù

résoudre, savoir : la plus grand somme d'en-

seignement dans le plus court espace de temps,
sans fatigue inutile et sans ennui pour les

élèves.

Demandez aux hommes qui enseignent s'ils

sont eux-mêmes satisfaits de Toidre actuel de
choses ; demandez-leur si, api'ès avoir soumis
toute une génération d'enfants à une épreuve
monotone et ennuyeuse de neuf années, ils

sont contents de l'œuvre accomplie et peuvent
se dire, dans le for intf rieur, que réellement
ceux qu'ils livrent ainsi à la société en ont
pour leur temps et pour leur argent. Nous
avons entendu de la bouche même de quel-
qu'un de ces instituteia's de la jeunesse, ces
mots significatifs : . •

" Nous ne voyons réellement que confusion
et insuffisance dans le système actuel où tout
certainement est à refondre et à refaire à
neuf; mais comment briser avec les préjugés
d'une routine de tant de siècles, et qui aura le

courage, ou mieux l'audace, do frapper les

premiers coups et d'entrer résolument dans la J
'

i

.—-—-——

r
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voie nouvollc ? Nous sentons le besoin impé-
rieux d'un changement, main ce que ce chan-
gement doit être noud ne le connaissons \)im

encore, et nous demandons hi lumière qui doil

T10U8 éclairer dans cette voie encore obscure
et inconnue." -u

Oui, le piH^jng^, ot surtout le long pTéJugô
des siècles, est difficile A vaincre ; mais l'his-

toire ne nous fournit-elle pas de nombreux
exemples des longs combats de l'humanité
contre le prcjngé de la routine, à l'égard do
tojites les sciences qui ont marché à pas
gigantesques, seulement quand l'homme a eu
le courage de briser avec un passé qui le tenait

dans l'ornirre et dans la nuit. Que de mer-
veilles accompliesdans l'astronomie, la chimie,

la |»hysique et toutes les î /anches de l'histoire

naturelle, depuis le jour où, s'émancipant de
l'empirisme, on a demandé à l'observation et

à l'analyse les secrets diî la nature et de ses

mystérieuses synthèses? L'enseignement seul

de la jeunesse resterait-il donc fatalement
condamné au procédé lent, incertain de la

routine ; la clef du monde intellectuel et

physique resterait-elle viêlée dans la serrure,

quand l'homme, habitué à plus d'activité,

attend impatiemment à la porte, pour entrer?
Nous ne le croyons pas, et c est à cause

de cela que nous osons élever la voix,

dans cette circonstance, et à l'occasion du
système de M. Leroy, pour inviter toutes nos

institutions d'enseignement, sans exception, à
essayer de diriger celui-ci dans une voie nou-

velle, et de faire au moins ce que Ton fait pour

'>

tf''-

m
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l'îndustrie, c'ost-A-dire t(n':er en petit, ce quo
INm serait disposé à uuopier en gi-arjd, si

l'épreuve est satisfaisante. .
i

Sait-on l'objection la plus spécieuse que
l'on fait à ce système dont la rationalité

saute aux yeux ? c'est, d'abord, que tout se

fait dans la classe et, ensuite que l'élève ter-

mine ses études trop jeune pour prendre dans
la société la place qui doit lui écheoir. A la

première objection i! est facile de répondre
que, si l'on apprend les langues mortes, en un
temps aussi court, il en restera davantage pour
apprendre les sciences et les spécialités aux-
quelles désirent se livrer respectivement les

élèves ; c'est que les hommes mêmes qui

désirent se livrer au commerce et qui, pour
s'y identifier, ont besoin d'y entrer jeunes,

pourront y arriver avec le bngnge classique

qui leur sera d'un incontestable avantage,
quand, après avoiracquis la fortune, ils auront
la loiuible ambition de donner leurs loisirs au
service du pays. ^ ••

^ ,

A la deuxième objection, à savoir, que les

élèves finii\)nt leurs études à un âge où l'esprit

n'est pas suffisamment mûr pour l'étude de la

théologie, de la loi, de la médecine, etc., nous
répondons qu'il est facile de remplir la lacune

en enseignant aux élèves une multitude de
choses utiles qu'il leur est important de savoir.

Ils liront surtout, à cette époque où il est si

important de lire, parce que c'est celle des

loisirp et d^s impressions durables : on Ut
généralement si peu au collège. Dans tous les

ca% ce ne peut pas être une raison pour leur
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1

fi

faire passer huit ou neuf ans à apprendre ce
qu'ils peuvent réellement apprendre en quatre
ou cinq. ^j-. ^',,ir,f.^,m^-m^^- jf-f.
Nous ne demandons pas a cpux qui enseî-

ujnent de renoncer tout- A -coup au passé, de
briser, de suite, avec autant de siècles, et avant
<rètre sûrs que la voie où l'on vctt les faire

entrer est la bonne ; mîiis il nous semble que
la queistion est assez importante, par elle-

même, pour nous induire à en tenter 1 épreuve
et à faire marcher, côte à côte, les deux sys-

tème-*, atin d'adopter le nouveau, s'il est pré-

férable à l'autre, après l'épreuve^ ou do le

rejeter s'il ne justifie pas ses promesses. Que
chaque collège, par exemple, ait une classe à
part, une seule, soumise au système Leroy,
pendaîit que le corps des élèves restera sous
Tancien régime. Nous ne demandons que six

mois d'épreuve et ^ï, après ces six mois, la

classe exceptionnelle n'a pas donné les résul-

tats promis, que Ton reste avec l'enseigne-

ment actuel, jusqu'à ce que l'on ait trouvé,

s'il est possible, un autre moj'-en plus certain

d'arriver au but. m
m
1!

le

Ir.

û

it

)6

EXPÉRIENCE PASSE SCIENCE.

Les inventeurs n'ont pas l'habitude do pro-
fiter de leurs inventions, et il a tenu à peu d©
chose que je no fusse moi-même un exemple
de ce fait malheureusement trop vrai. Il

fallait, pour réussir, que je vinsse au Canadai
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dans un pays où, grâce à Dieu, les Toiissaints

sont CI) mitioi'ite ; et je remercio le peuple
canadien de n'avoir pas j ris p ;rti contre moi^ s

dans la guerre déloyale qui m'a été faite par ;

des gens personnellement interesses à me voir'

échouer. Us ont été jusqu'à m'appeler un
chevalier d'industrie f Aussi ne les ai- je pas
înénagés et ils auront à se l'opcntir de m'avoir
attaqué et surtout de m'avoir attaqué niai- •

honnôtement. '^-''''* '--^'é^y>''''y: :^'^^'^';^ t^'^ ;; •..o,-.;, .

.

Je n'avais d'abord l'intention de faire mon
examen qu'après six mois; mais, pour leur

fermer la bouche, je l'ai avan-cé de trois mois
et le 28 novembriC 1874, j'invitais amis et'

ennemis à venir juger par eux-mêmes des ré-

sultats magnitiques obtenus en trois mois. Ou
lira plus loin le compte-rendu des journaux

;

mais auparavant je veux encore caresser que:- »

qu'un. Eu garde ! M. Laçasse.
f.f>-

ci.

iè *'

GRANDES OREILLES DE M. LAÇASSE.

Monsieur Laçasse est professeur à rEcole
Kormale, et auteur d'une grammaire de
Lhbmond considérablement augmentée, lisez :

considérablement embrouillée.

Iliçr, M. Laçasse était, paraît-il, A^enu à
ïiMDTi, examen avec l'intention, je' le suppose
charitablement, do constater les progrès de
iftcs^élèveB. Je dois l'en remoroior.

Mftis M.' Laçasse ne sait pas tenir sa langue,

ût jjB ti^ns d'apprendre par hasard que ce
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brave homme, à mine de fouine, prétendait

hier pendîint la séance, j'aurais bien voulu le

îsavoir alors, que mes inlerrogalions étaient

]jrë])arées et que j'aurais du faire interroger
mes élèves par d'autjcs que par moi.
M. Laeaj^ise vous avez pourtant de grande»

oreilles ! J)oii vient donc que vous cntendea
si mal ? Si vos oreilles étaient aussi bonnes
que votio langue est méchante, elles voua
auraient dit, cher homme, qu'à plusieurs

reprises j'ai demandé au lévérend M. Hamel^
à l'honorable Cauchon, à l'hofiorabîe Oui met
et à d'autres, de les interroger et que ce»

personnes, qui vous valent, M. Laçasse, ont
cru la chose inutile puisqu'elles ont refusé et

qu'elles ont préfère suivre l'expérience.

Mais, M. Laçasse, il no faut pas croire que
vous en serez quitte à si bon compte. J'ai un
vieux levain contre vous; et. si je sais être

reconnaissant envers ceux, qui m'ont protégé,

je ne lâche jias prise aisément quand je mets
la dent sur quelqu'un. Demandez plutôt à
l'ami Piérard et au bon Toussaint,
i M. Laçasse, voua n'êtes pas sans voua rap-

pel 1er cette charmante visite que vous me fîtes

jadis, pour m'ofîrir votre protection, sotis le

prétexte, qui le croirait ! que les Prançaîa
n'ont pas bonne réputation par ici, et oii...

mais... Ne niez pas, j'ai des témoins. Yop?
trouviez mon système si remarquable :;iora

que voua avez commencé par me dire : votre

système et le mien c'est tout un.

Je vous soupçonne, M. Laçasse, d'avoir écrit

coûtre moi ce sot article signé : quand il vouê
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plaira] et j'aurais ct<5 fâché do ne pas vous
démanqucr. Je me moque de vous tout

comme des autres et, vous le voyez, je ne
prends pas de mitaines pour le dire.

Il me manquait encore une caricaiure pour
mon musée ; M. Laçasse, vous êtes cette ctiri-

t'ature. Venez par ici que je vous accroche.

Tiens! vous avez justement une bontonuicrc

à votre veste. Yoilà un clou. Aca'ûché,

, !

' (Extrait du journal le Canadien.)

'i

!i

«>*-' •^-i^'.

Nous prions M. Lei*oy de croire que c'est

par pure inadvertance que nous avons omis
d'annoncer la séance littéraire qui a eu lieu

hier au soir, à l'ancien bureau de Poste, petite

rue Sainte-Anne, pour montrer A quels beaux
résultats M. Leroy est arrivé avec ses élèves

après seulement trois mois de travail. Voici
le pi'Ogramme de la soirée : , '

j^ ^ , .. ,

.-.. 1ère partie. :-'^\'-
.

.il. -Ill^

!• Explication s^énérale de la mctliodc et

distribution dans la salle d'environ deux
cents exemplaiîïîs des différents travaux.

2° Terminaisons des déclinaisons, et ensuite

les terminaisons étant écrites sur le tableau,

les élèves en donneront la quantité.

3* Terminaisons xies verbes. Indicatif présent

et temps qui en dérivent, et ensuite ces

terminaisons étant écrites sur le tableau,

ipar conjugaisons, en donner la quantité.
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4** Te minnîsonR des verbes. Indicatif parfait.

Supin et infinitif preis^ent et temps qui en
' dérivent. En donner la quantité.
5" Marquer ]a quantité des vers tirés de répî-

feode de Nisus et Eui-yale, en donnant les

lèg-les de la quantité et, la quantité étant
niaïquée, scander ces vers. . , r :

C« Comi)Oscr quelques vers déjà faits en
clas!<e, en iaire d'autres non encore corn-

liOsés.
, .

*;:

. V . . .
•

. 2e. pariie. ^ ^

1** Temps primitifs des verbes qui se trouvent
dans le thème de récapitulation, et dan*
]cs dix i^renners numéros de hi gueire des
IJelvétiens. (Environ ti'ois cents lignes do

2" Formation des temps A Tactif et au passif^

et former ensuite à l'actif et au ])aN8ifiin

certain nomli-e de temps dérivés de quel-

ques verbes difficiles.

3" Sur le français mot à-mot de la giicrro des

, Helvctiens, donner le latin. C'ela fait, don-

^ Tiei" la construction et le mot-à-mot sur lo
' w .Jatin. Donner ensuite le lat'n des mots

' '^^^Hrançnis pris au hasard et vire vcn^â. Envi-"

ron quatre cent cinquante !iii;nes de hitin,.

(César). Jièii-les de consti uction.

4" Faire des ] hi*ases trançiiises (•ompo^ée8

avec les mots qui sont dans les quinze pro

Tïiicrs numéros de la <ruerj"e des llelvétiens.

5" Manière de ge servi i- de mes travaux pour
faire un thème et une vei'sion.

Parmi les peraonncs distinguées- qui assis-
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tîiicnt A cette séanoc, on remarquait les mes-
ficiirs suivants : Le Jlec'eur de rUriiversit('%

Thon. M. Onimct, Thon. M. C.nichon, M.
Delagrave, lleconU-r, Thon. C. E. Panet, Rov.
Pi'^re Rosier, Ilôv. M. Laliberté, les nbbés

I^apiuean, Matte, Ti'udel, VI. riiare, le Dr. II.

Larue, J. Case;rain, M. P., ainsi qu'un <j;ran(l

nombre d'iii.^tituteur.set de parents des élèves,

car il y avait salle comble.
A'ant do procéler à l'examen des élèves,

j^I. Leroy adressa hi parole iuix :issistants et

expliqua en quelques mots son système d'en-

Boio-nement et montra quels rpsiiltats il t.vait

obtiMins depuis tjois mois avec ses élèves dont
le p'us grand nombre n'avait aucune idée du
latin. '• .-

^
.•

, ;. ,:?*^:
-

M. Jjeroy distribua ensuite les livres qui

sont à l'usage des élèves et qui contiennent

los méthodes du professeur, et tiprès avoir

expliqué successivement le sy tème de cha-

cun de ces livres, les élèves fui'ent interrogés

suî* les matières qu'ils avaient étudiées dej)uis

trois mois. En somme l'assistance semble
av(»ir été satisfaite des efforts déployés par

M. I.eroj^^ et des succès inattendus remportés
par Icii élèves. '•v/i\.,-:v/ /f^—'r^ï^-v^^'.y--:>,•. :^.;:„

(Extrait du journal VÉoénemml.)

L'assistance, qui se trouvait hier A laséance
du professeur Lerov était, nombreuse et choi-

fiie. Tous ceux qui ^^intéressent au progrès do



'.'f

.

LE SYSTEME. .^95

•
t.

Té(incation dana notre vi'lo et rlana lo pays,

s'y étaient rcndiia. L'intérêt é'ait piqué A un
Imut flofjjie. Lo systf me du profosseur, faisant

faire aux jeunes élèves dos prou^rés oxtraonli-

naires en quelque <emps, n'a pas manqué
<l'ahr)rd, on le sait, de soulever des critiques;

remis n peufdevan' le pul^lir, il ressuscitait

les commentaires favorables et défavorables.

La réun on était choisie. On y remai'qiuiitj

M. llamel, recteur de TUniversité Laval,

Thon. 0. E. Panet, l'hon. M. Cauchon, l'Iion.

M. Ouimet, S. TT. le Recorder, le P. Resther,
l'abbé Laliherté, les abhés A. Panineau, Matto
et Tiudel, M. Giard, le Dr. LaRue, J\L F. X.
Junot, M. J. Oasivrain, M. P., etc.

On a été fort snrpiîs de voir les connais-

sances considérables acquises en ttois mois
par les jenncs élèv(^s. Le professeur les a sou-

inis à uîi examen sévère sur les branches
qu'ils avaient étudiées, et tous ont fait preuve
d'un sa^oir so'idc et raisonné..

JiOs partisans du nouveau système sont
revenus enchantés du succès de l'épreuve, et

ses adversaires déclarés n'ont pas pu s'empê-
cher de dire que le résultat était étonnant.

Le ])rofesseur Leroy, a annoncé que dans
quatre mois il inviterait le pub'icà un nouvel
examen, et que cette fois les élèves seraient

assez ferrés sur le français pour ne pas faire

une seule fmite.

'M
m

inï

mi
'5F. s
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>i-; ' ÉCOLE DE M. LEROY. '"'

(Extrait d[\ Journal de nnslriidion Publiqve.)

Nous avons dc^jà parlo, dans un précédent
numoro, (!e la moihodo d'cnscigneniont de M.
Loroy. Depuis le mois do septembre, M.
Leroy a eu, sou-^ sa direction^ une classe a;>sez

nombreuse pour lui ])ermettre défaire l'applir

cation à pou près complète de son système.

Le 2 » novembre dernier, il invitait le publie

à un premier examen de ses dlèves.

. Nous avons déjà eu occasion d'affirmer la

confiance que nous avions dans co système.
[Nous somjnes heureux de constater, par les

résultats obtenus aujourd'hui, que cette con-

iiance avaic sa raison d'être et que les laits

l'ont pleinement justitide. '

?• Des élèves de trois mois de latîn ont fait

des thèmes et des versions avec plus de faci-

lité et moins de fautes que les élèves ordi-

iinii'es d'une année. L'applicatio i de cette

méthode à la langue fran(;aise et, de fait, à

toutes les autres langues, produit des résul-

tats également satisfaisants. * V ,

L'auditoire extrêmement nombreux, qui
avait rfpondu à l'apjel de \!. Leroy, a su

témoigner, ])iir ses app'îuidissements, sorj

admiration pour le courageux ])rofesseur qui,

possesseur d'une grande idée, a travailla sans
relâche à la mettre au jour, sans se hiisser

abatti'e par le zèle inconcevable (ju'ont

d«q)loyé certaines per.-«onnes dans le but
d'etoutfer cette idée ou do rempècher de se

produire dans tout son éclat.



#

fait

:ici-

di-

ttc

ul-

[ui

su

5ori

lui,

fcllS

>er

mt
ut

LE SYSTEME. 97

M. Lero}^ a maintetiarit donné les preuves
qu'il avait promises, et son succès final ne
présente plus do doute aux yeux des per-

Honnes compétentes et impnrt aies. Nous n'en

voulons d'autre preuve que l'npprobation

flatteuse de M. le grand-vicaire Ilaniel,

recteur de l'Université-l îivîd.

Le seul rcproclie que l'on puisse fnire au
s^^stéme de M. Ijei'oy, c'est la somme énorme
de Irît ail qu'il exige de la part du pro esseur.

Mais il est juste do dire quo M. Leroy se

trouve dans des circonstaiices tout à fait

spéciales et qu'il est obligé de fa re à lui seul

co qui devrait être réparti entre ])lusieurs

professeurs. Nous no doutons pas que cet

excelleîït système ne soit, dans quelques
années, ado])té par la ))lupart de nos maisons
d'élucation. Une fois mis en opf'ration, il

n au l'a plus besoin d'être recommandé; il a en
lui-même un mérite qui s'impose dès le pre-

mier essai.

',;ï

LE SYSTEME D ENSEIGNEMENT LEROY.

' '
' [Exlmli du Joiir7wl de Qitcbec.)

''-''^^

' Jeudi soir, Faneien Bureau de Poste é^aît

littéralement renipli d'un auditoire d'élite

désireux de voir à l'œuvre un homme qui
promet des r<sultats jusque-là inouis dans
l'enseignement et dont le système, s'il donne
ce qu'il promet, doit complètement révolu-

â':

h
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tionncr non-seulement rr^nsoi^nenicnt clîifl-

biqiie, niai.s rensei^ru'niont à Iouh les »let;T<'H,

à ])Mrtir de l'enï^ei^neinent primaire et ainsi

conférer au monde un hienlait dont il est

impossible do mesurer l'oteiidue. En un mot
^I. Leroy veut taire, pour renscit^nement, eo

que l'on fait pour les sciences de tous les

noms, les arts, le cojîimerce et l'industrie,

arriver au but par le chemin le lAua court
possible.

Dans U'i moment nous indiquerons succinc-

tement les princi})es sur lesquels s'nppuie

celte méthode remarquable et qui mi>e en
pratique, jeudi soir, a fait dii'eà un professeur

universitîiire ; c'est jirodigieux.

Avant de passer outre, donnons le nom dos
personnes qui étîiient venues surprendre lo

système sur le fait et lejuo;er dans la ])ra(ique:

M. le ^xi'î^inl-vicaire llamel, Recteur de l'Uni-
' vcrsi té Laval, le Eéverend Pure Eestber, MM.
les abbés Laliberté, Papineau, Trudel, Matte
et Maicoux, les honorables MM. l'anet^

Ouimet et Caucbon, M. Delagrave Eecordcr,

M, Giaid député-surintendant de l'instruction

publique, AL Gasgrain, MM. les docteurs
Lemieux et La Rue, professeurs de l' Univer-
sité, M. Juneau, ins])ecteur d'écoles, M AF.

Létourneau et Laçasse, ])r()resseurs A rEc(>le-

[Normale, M. le pro'onotaire Burrouabs, M.
Lou'8 Bilodeau, MM. P. Lé<i:aré, La Hue,
Cyi'ias, Pelletier et Montambault avocats et

un ij^rand no bre d'autres dont les noms noua
échrppent. Les dames formaient une portioiï

notable de l'auditoire.
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M. Leroy a fait prôcôfler son cxnmon cîo

quelques reinar(iues pi'éliniinaiies dont nous
allons tacher de donner la substance.

" Mal<.!jré tous nies travaux, a-t-il dit, sans
" la bienveillance des Canadiens et en pai'ti-

culi(;r de M. le ^rrnd-vieaire Ilaniel, qui,

le |)rem;er m'acciieillil et m'encoura^-ca, do
l'honorable M. (Juiniet, ([ui amis un local à

ma (iis|)()sition, et de Tlionoiablo Canchon,
(|ui m'a aidé do la j)uissance do sa ])lunie,

*' j'eus-e abandonné la tâche. Je dois donc à
'• e(îs hommes ai moins la moiMé de mes
'' succès et je leur en tcmoii^ne ici ma rocon-
" naissance. (Applaudissements)

" La ])remicre objection qui me tut faite

" par des hommes ^érieux c'est quo mon
"système n'était ]>as applicable en grand, et
" moi-même, n'ayant pas l'expérience de ce
^' qu'il était capable de produire, je répondis

''que je ne ])ouvais entn.'prendre d'instruire
'• ])lus de douze oloves ù, la fois. Cependant le

" nombre de ceux qui sont ici présents est do
^' trente et ce nombi'e pourrait, sans inc.^-r.

" vétnent, elre porié à quarante. La question
^' de savoir si le s^'stème est applicable on
" icrand est donc résolue affirmativement.
'* Vous ailes voir quel est le résultat obtenu à
^' ui suite de seulement trois mois d'essai. Kt
^'

,
pourtant l'épreuve n'a pas été faite dans les

^' conditions voulues, puisqu'il a fallu faire au
^' fur et à mesure tous les livi'cs qui servent à
"mon enseignement. J'ose donc affirme)' quo
^' ' ^ jour où debara>8c de tout souci étranger
" je n'aurai à m'occupor que de mettre lo

n
'AI

: •rt\t
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** système en pratique, je pourrai faire en
** doux mois ce que j'ai fnit en tioi^-.

*' J'aime à vous faire remarquer que, parmi
*' ces é;ève8 qui varient d'ài;e, de huit à douze
" ans, et qui, à i'exce])iion de quelques-
*' uns ne savaient pas un mot de latin en
" an-!va!it ici, plusieurs ne suivent mon t'ours
'* que depuis six semaines environ. De plus,
*' parce que j'étais obligé de précipifer un
'' lésultat, que vous pouvez jui>*ei- anjourd'iiui,

"je n'ai pas rendu pleine justice à tous mes
*' élèves, nég'ligeant un peu pour îe njomenl,
" ceux qui n'a 1 aient pas aussi vite que les

*' autres; mais dans les conditions normales
" de renseignement tout cela devra di nu-
" laitre. ^ ,

'fH ! vvri'j'i*

Tout on donnant l'explication do son sys-

tcme, M. Lcr(>y a pas^é en revue les tjavaux
qu'il réclamait de lui et qui sont : * v^-^^ .^

.îf]-

P liéforme de l'enseignement. ExjOsé du
système.

2" Grammaire laLiiu> en trois tableaux.
3** Phrase canevas (base du systènie).
4" Copies impiimées pour dcclinaiso ;s et

verbes.

5" Ej)itome llisloria) Sacra) (avec diction-

naire ccuTcspondant.)

G" Cours de thèmes et abrégé do grammaire
(diction nîiire correspondant).

V'' Thèmes, règles et vie d'Agésilas (diction-

naire correspondant).

S' Guerre des Ilelvétiens (ordre méthodi-
que et dictionnaire;.
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9» Guerre des Helvétiens (construction et

mot-à-mot fi-nri^ai^).

• 10" Versions latines. Extraits dos prosa-
•

* tetirs (avec dictionnaire).
11° Yersiticîition. t xt rai ts de.»-^ poètes liitins

(j)i-oso(lio et dictionnaire)
12" Application du nystème au Pro Milone.

- Le système est encnrc incomplet ponr le

fran(;ais et le p^vca. M. Leroy a cependant
inventa' nn nonve.MU f-ystcme de lecture, il a
fait une ti^rainmnire fianrnise en deux
tableaux. Il a fait aussi une arithmétique.
Avec tous ces ouvraiics qui snrjt peu volu-

mineux et peu coûteux, mais qui sont

complets en eux-mêmes il entend dii'iger

l'é'jve depuis son premier ]^as jusqu'.i son
• dernier, dans le sentier qui doit le conduiie au

but, et l'y conduire sfirement.
Ses tr.ivaux se réM.iment ainsi : 1° diri^ction

précise pour les élèves et les professe n rs ;
2<»

^Aoindre fatigue pour les uns et les antres; 3*^

économie de temps et plas d'intéiét aux
> choses enseignées

; et 4° économie dans
Tacn lî des livres.

i\l. Lero}^ s'insurge contre ^' la méthode
'' gonéi-alement suivie «ians les collèges et. nui
^* consiste A prendre chacune (\q?i> rèirlos de la

^' grammaire latine pour base de l'enseigne-

'' nie»r de chaque jour, et croit pouvoii* la
*' remplacer avec avantage. Cette méthode a,

^' pour lui, le grand tort d'exiger beaucoup de
^* temps et do ne pas donner aux différentes
^' règles ]g degré d' mportance qu'elles ont en
^' réalité. Car la phrase be compose d'élémentà
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' '^ dont les uns rcvicKiient sans cesse, ce sont
^' les é'émcuts pi"iiicij)îiiix, et dont les autres,

^'quoique toujours suseeplible> d'entrer dans
'^ une ])hraso, reviv*n lient plus ou moins
'^ souvent : ce sont les ijléni.'iils secondaires."

M. Lci'oy part de là pour diviser les régules

on doux classes, los j)rincij)ales et les secon-
daires. Les pi'oniiùrcs, qui sont très- peu nom-
breu esj deinandeîit à. CMre très-bien connue;^

de l'enfant dès le principe

'* Les secondes, qui sont en grand nombre,
" ])euvent n'être apprises que peu à peu par
*^ la jjratique. Il sutllt de savoir oà les trouver
'* métbodiquemenl, cbaqne lois qu'on en a
^* besoin. C'est pcjur cela qu'ont été faits kos
'' travaux de /^l'ain maire. Aussi lôt qu'un
'' enfant en a la clef il s'en sert aisément ])our
"' tr «uver toutes les règles qui lui sont no(;es-

'• saires.
*' Comrae conséquence ^des tableaux, est

" venu un autre travail, oà tous les cléments
*^ possib'j'S d'une |)brase sont groupes do
*' m iiiière que l'enfant puisse décompo^er
*' tous se^ devoirs, thenies ou versions. (Jette

'^ phrase type, tirée à nombreux exemplaires,
^' constitue la base du nouveau système.
'' Grâce à elle, et aux autres travaux, que j'ai

'* comjjosés, depuis, toutes les diiîicultés do
'• ijraininwre^ de comtraction et de dictionnaire
'* se trouvent a})lanies; et l'enfant, sous la

'' direction de son |>rot"esseur, oblige de se
" reniire compte sans cesse des divers élé-

'' ments de cluique phrase, arrive bientôt ix
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" saisir les principes généraux et pîiilosophi-
" qucs, qui |)rési(lcnt à la constitution intime
*' de toutes les hminies.

'' Au lieu de se ]>ei'dre dans des études faii-

*' gantes, où la mémoire et la routine ont
*' trop de place et le raisonnement pas assez,
" il voit son travail méthodiqucïmcnt simplirto
*' et il apprend à tout aj)])rolbndir. Plus de
*' devoirs longs et ennuyeux, mais une dissec-
*' tion savante et minutieuse, qui ne laisse
'' rien dans Tombre et qui ne peut manquer,
*' on le com])rendi'a, d'avoii" les plus beaux
'^ résultats non-seulement au point de vue do

considérée en elle-même, mais
Il

la langue

a

il

i

aussi au point de vue d^s études posté-

rieures. Car il ne faut pas oublier (pie tout
" s'enchaîne dans run>eigr.ement et que les

connaissances déjà, acquises ai^leiit à en
acquérir de nouvelles.
" Mais si ce système est utile à î^élève, il no
l'est ])as moins au professeur, qui n'a plus à

' corriger ilnf^ devoirs faits en dehors de lui
;

*' mais qui doit au ccintraire, les faire coin-
*• ]70ser en !-a présence, et, par des interro-
" gâtions suecessi^^es, métfiode socratique)
'• diriger et soutenir ses élèves daiis leur
*' travaux. 11 devient ainsi professeur en pro-
*• fessant. Fabricando fit faber.

Dans un opu.cule qui, a pour titre E^ude^^

des langues^ Réforme de Vnueigmènent. iM. licroy

enireplus avant dans le cœur de la question.

iSous no pouvons en citer (pie (MU'Iqiies mots»

parce qu'un article de journal doit avoir den

limites; mais nous reviendrons plus d'une foia

m\
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8iir cette inij-ortantc question de renseigne-

ment qui est, pour aiiisi dire, tout ])Our notre

])ays. Le pr'oti'.sseur îi trouvé, dîius uue page
<ie Jules Siuion, la jusiiricaiion <it, diinn le

huceè.s auqiîel nous assistions, jeudi, la i/jconi-

pcnse de ses etlbrts.

'' ^L Jul'vs Sinion, dit-il, cxposnntde quelle

^Mnanière dcfoetueuse et in ationtielle se lait
^' aujiun-d'hui une clas.-e s'exj)rinie ainsi :

^' L'élève, dit-il, vei*ra ses eannirndes à
'* l'o.^uvre. Ces procèdes de rintelligenee,

;' qu'il n'e>t ])oint cajiabU^ d'observer direc-
^' tenient en lui-UK-iue, il n'aura pointde peine
'' à les suivre sur son voisin, clieroliant tuut
" haut devant lui. J)ix bonnes copies lues eu
^' classe ne valent pMs la vue immédiate U'un
*' b')n espi'ii, cpii travaille -X découvert. I/ou-
" vrier n'a])prend-il y^as son métier en regar-
^^ dîint tra\ailler sou pation et ses compa-
*' gnons ?

" Ainsi l'activité, le mouvement, l'aitrait
'^ se Hubslituçnt ;\ la somiU)leuce et à l'ennui.
'• On attiuuJ rheure de la cltisse ; on se s'y
*' borne plus à écouter, on parle ; et quand on
^' écoute, c'est en se prép/lrant à p:iyer soi-

" même de su personne.
" Aujourd'luii, c'est ù, l'étude surtout que

'' l'élève travaille, ])uis(jue c'est lu qu'il fait

" ses devoirs, et que (Tans la classe, il n'a |)lus

" qu'à écouter. La classe est surtout consacrée
" à la dictée des devoirs ]>()ur le lendemain et
*' à la correction des devoirs de la veille.

"L'élève y est purement passif. C'est moins
< une classe qu'une- inspection. Le profe soui*
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'* s'assure qu'on a travaillé. La correction des
" devoirs n'intéresse jamais que celui qui lit

"sa copie; elle n'instruit pas les autres, et
" n'excite pas même leur attention. L'expli-
" cation des auteurs est étouffée par la réci-
" tation, la dictée, la correction; c'est à peine
" si elle dure quinze à vingt minutes. Elle
" devrait être le fond même de la classe; c'est
" le seul moment, où l'élève travaille réellc-
" ment sous les yeux de ses condisciples et
" sous la direction de son maître. Ce temps
" d'activité, qui est si jieu do chose dans nos
•'* classes devrait être tout : ce serait la grande
^< réferme.— (Jules Simon.)

" Eh bien, cette grande réforme, que
" demande M. Jules Simon, je crois l'avoir
" accomplie, et, dans quelques minutesj'espère
" le prouver; mais je tiens, dès maintenant, à
" vous faire sentir l'analogie qui existe entre
*' mes idées et celles de cet homme si remar-
" quable comme professeur. Nous exprimons
^' les mêmes pensées, lui dans une magnifique
" amplification, moi dans une seule phrase
^* que voici :

** La méthode nouvelle diffère du système
*^ actuellement suivi, en ce que le professeur, au
" lieu de corriger des devoirsfaits en dehors de
" luif préside au travail de Venfant et peut ainsi
<^ résoudre ses difficultés à mesure quelles se pro-
" duisentJ'

Nous n'f»;Vons pas besoin d'ajouter qu'il a
établi à la lettre, à l'admiration des uns et à

l'étonnèment des autres, la vérité de sa

i

•il
54)1
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méthode et les promesses qu'il en faisait

attendre.

Après trois mois d'étude, des élèves, qui ne
savaient pas auparavant un seul mot de latin,

ont montré une connaissance parfaite de
l'analyse grammaticale, des conjugaisons de»
verbes et des déclinaisons des noms, ont pu
traduire César en français et du français le

remettre en latin, scander des vers, en mon-
trant une connaissance surprenante de la

prosodie, former même des vers, dont la cons-

truction avait été changée auparavant, et tout

cela en vertu de règles dont ils avaient la par-

faite connaissance et qu'ils énonçaient sur lo

champ. Ce résultat étonnera ceux qui n'ont

pas vu, mais il est réel. Cependant tout extra-

ordinaire qu'il soit, M. Leroy nous en promet
un plus extraordinaire encore pour la fin do
Tannée, car ses élèves qui, outre le latin,

savent déjà beaucoup de français, ont déjà

vu toute l'arithmétique et commencé l'étude

de la géométrie, auront à rendre compte
de toutes ces matières d'une manière
plus complète, dans un prochain examen.
Si nous ne nous trompons pas cet exa-

men sera divisé en trois séances, une pour le

latin, comprenant la traduction des poètes et

des prosateurs les plus célèbres, sans en
excepter le plus difficile de tous. Tacite; la

seconde pour le fiançais; la troisième pour
l'arithmétique et la géométrie. Tout eela8#
aéra accompli en huit mois au plus!

Après cette épreuve, si elle est aussi déci-

sive que celle de jeudi, comment nos grandes
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institutions d'enseignement pourraient- elles

rester indifférentes et continuer à rester dans
l'ornière de la routine ? Nous diroas plus,

comment pourraient- elles y rester sans péril,

surtout quand M. Leroy offre de mettre, en
moins d'une semaine, les professeurs en état

d'enseigner aussi bien que lui d'après son sys-

tème et qu'il offre à tous ses services gratis.

Un auditeur nous apportait, hier le calcul

suivant, qui montre son esprit pratique :

'•' S'il est constaté que la méthode d'enseî-
' gnemcnt Leroy est bonne et que, par le

moyen de son système, on puisse réduire les

f* études de la jeunesse de 10 à 6 ans, le pays
" bénéficiera, annuellement, de $48,000,000,
'^ le nombre des familles canadiennes étant
'' d'environ 800,000.

Cependant, il serait impossible de prendre
ces calculs à la lettre, parce que toutes les

familles, tant s'en faut, ne font pas vsubi^^ un
cours classique à leurs enfants. Aussi, si cette

économie d'argent pour le plus grand nombre
des familles, est très-sérieuse, l'économie de
temps l'est bien davantage, non-seulement
pour les élèves des cours classiques, mais
encore pour les enfants des districts ruraux
qui passent tant d'années dans les écoles
élémentaires, le plus souvent sans presque y
rien apprendre, et dont le travail manuel
serait d'une si grande valeur pour les pav nts.

Pour nous tous qui avons connu les longues
et pénibles épreuves du cours classique le

résultat de jeudi n'avait-il pas quelque chose
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(le '^ prodigieux " et même d' incompréhen-
sible ?

Comme tout se fait en classe et sous l'œil

du professeur, Ton s'est demandé ce que fera

rélève, dans les intervalles des classes. II

fera ce qu'il ne peut faire maintenant, il

lira. Or, la lecture c'est les quatre cinquiè-

mes de l'enseignement, car sans cet entretien
soutenu de l'élève avec l'histoire, la littéra-

ture et la science, que vaut un cours classique ?

Très-peu. Et aussi ceux qui se distinguent,

après avoir laissé le collège, ne sont pas l^cux,

généralement, qui ont fait les meilleur*
thèmes, au point de vue des règles, mais ceux
qui ont beaucrap lu.

!

La queue du chien coupée.

Alcibiade avait, dit-on, un chien d'une
grande valeur, qui lui coûtait, je crois, six

mille drachmes. La queue de ce chien était

surtout magnifique et faisait, parai t- i 1, Tadmi-
ration de tous les Athéniens. Alcibiade la fit

couper et à ses amis, qui lui en faisaient le

reproche, il répondit : ,Taime mieux^ que les

Athéniens s'occupent de moi en mal que de nepa$
s'en occuper du tout»

A l'exemple d'Alcibiade, et à défaut de
louanges, je suis très- flatté qu'on me dise des
sottises ; mon système en profite et je serais

vraiment fâché qu'on ne continuât pas.—On
a écrit une brochure contre moi î mais c'est
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pai*fait î On l'a tirée à huit cents exemplaires !

Mais c'est charmant 1 Vive Lippens! agneau
couvert d'une peau de loup. Vive Lippens!

UN SOT PLAGIAIRE.

10

le

5S

Itl

Maître Lippens n'est pas tout-à-fait un
inconnu pour moi ; et, depuis déjà du tempe,
je savais qu'il se préparait à pondre quelque
chose. Aussi <$tais-jo dans l'attente d'un gi'and

événement ; mais, hélas ! la montagne en tra-

vail accouche d'une souris. Si c'était encore
une jolie petite souris ; mais non, c'est le plus

affreux rat que la terre ait porté, un avorton
de rat, mal triflé, mal peigné, mal bâti, aussi

laid dans son genre que Piérard l'est dans le

sien : ce qui n'est pas peu dire. Il n'est pas un
écolier, 6i peu fort qu'il soit, qui voulût so

reconnaître comme le père d'un marmot si

mal constitué; et, pour prouver à tous que
notre loup n'a encore que des dents de lait,

je vais reproduire toute sa première page. Ce
n'est pas un extrait des Lettres Persanes, c'est

un plagiat sottement fait; et 3fonte$quieu bq

chargera lui-même de donner une leçon à M.
Lippens. Car il ne suffit pas, mon garçon, pour
écrire convenablement une page de français,

do prendre çà et là des phrases dans un grand
écrivain, et de les mettre, vaille que vaille, à
la suite les unes des autres ; il faut encore :

Que d'un art délicat, les pièces assorties,

N'y forment qu'un seul tout de diverses parties.
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Or l'a propos est une qualité, que vous ne
paraissez pas connaître; et votre livre, qui
n'a ni queue, ni tôte, ni rime, ni bon sens, est

un ramassis de toutes espèces de choses mal
cousues et prises un peu partout.

" Et, dit Montesquieu^ de tous les hommes,
" il n'y en a point que je méprise plus que ces
" ecî'ivassiers, qui vont de tous côtés chercher
" des lambeaux des ouvrages des autres, qu'ils
" plaquent dans les leurs, comme des pièces
" de gazon dans un ^larterre : ils ne sont point
" au-dessus de ces ouvriers d'imprimerie qui
" rangent des caractères, qui, combinés en-
" semble, font un livre où ils n'ont fourni que
*' la main. Je voudrais qu'on respectât lesiivres

"originaux; et il me semble que c'est une
" espèce de profanation de tirer, à tort et à
" travers^ les pièces qui les composent du
" sanctuaire où elles sont, pour les exposer à
" un mépris qu'elles ne méritent point.

"

M. Lippens, comment trouvez-vous ça ?

Quelle douche ! î ! Quelle douche ! 1 ! Elle «st

presqu'aussi forte que celle que vous avez
reçue, l'autre jour, à l'Institut Canadien,
quand, dans un groupe de jeunes gens, l'un

d'eux, qui n'avait pas l'honneur de vous con-

naître, vous comparait à une chauve-souris.

Ah ! vous avez fait une brochure ! Eh bien,

je souhaite que vous la vendiez à nombreux
exemplaires. Car il n'est pas un homme de
quelque valeur, qui, après l'avoir lue, ne dise^

comme moi : M. Lippens, vous nettes qu'un
imbécile*
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LETTRE d'un PERSAN, PAR MONTESQUIEU.

Tout ce qui est écrit en lettres italiques a
6ié plagié Y>^r M. Lippens, sauf quelques en-

droits où il a cru devoir plus ou moins com-
plètement Up2)enniser Montesquieu :

" Hier matiyi, comme fêtais au Ut, fentendis
^^ frapper rudement à ma porte, qui fut soudain
^' ouverte ou enfoncée par un homme avec qui
^^ favais lie quelque société, €t qui me parut tout
" hors de lui-même,

" Son habillement était beaucoup plus que
" modeste ; sa perruque de travers n'avait pas
** même été poigi-ée

; il n'avait pas eu le temps
" de faire recoudre son pourpoint noir, et il

" avait renoncé pour ce jour-là aux sages pré-
" cautions avec lesquelles il avait coutume de
" déguiser le délabrement de son équipage.

" Levez-vous^ me dit- il, fai besoin de vous
'' tout aujourd'hui ; j'ai mille emplettes à faire,

*' et je serais bien aise que ce soit avec vous.
" Il faut premièrement que nous allions, rue
" Saint-Honoré, parler à un notaire qui est
'^ chargé do vendre une terre de cinq cent
*' mille livres

;
je veux qu'il me donne la pré-

.

'' férence. En venant ici, je me suis arrêté un
" moment au faubourg S»int-Germainj où j'ai

*' loué un hôtel deux mille écus, et j'espère
" passer le contrat aujourd'hui.

*^ Dès que je fus haùillé, ou peu s'en fallait,
'^ mon homme me fit précifitamment descendre,
" Commençons, dit-il, par acheter un carosse,
" et établissons l'équipafire. En effet, nous
^' achetâmes non seulement un carosse mais
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** ©ncorc pour cent mille francs do marchan-
** difies, en moins d'une heure ; tout cela se lit

** promptementj parce que mon homme ne
" marchanda rien, et ne compta jamai» ; au8si
**• ue déplaça-t-il ])as. Je révais sur tout ceci, et

*' qvand fexaviinais cet homme
^
je trouvais en

" lui une complication singulière de richesses et

^ de pauvreté, de manière que je ne savais que
" croire. Mais enfin je rompis le silence, et, le

** tirant à part, je lui dis : Monsieur, qui est-

" ce qui paiera tout cela ? 3Ioi, dit-il ; venez
" dans ma chambre,je vous montrerai des trésors

^^ immenses et des richesses env'ées des plus
*^ grands monarques] mais elles ne le seront pas
^ de vous, qui les partagerez toujours avec moi,
*' Je le suis, nous grimpons à son cinquième
** étage, et, par une échelle nous nous guidons
" à un sixième, qui était un cabinet ouvert
" aux quatre vents, dans lequel il n'y avait
^* que deux ou trois douzaines de bassins de
*' terre remplis de diverses liqueurs. (Ici

•'Lippens a lippennisé), voici comment il

•* écorche Montesquieu, qui n'en peut mais : Je
*' le suis, dit-il, nous montons un escalier, il me
ftc jii/^g^^ (ians une chambre où il y avait un grand
'*

.
' tableaux. (Puis il rend la parole à

" squieu). Je me suis levé de grand ma-
« ti ntinue Montesquieu, et fai fait d'abord
•^ ce que je fais depuis six ans, qui est d'aller

^^ vw ter mon œuvre ; fai vu que le grand jour
<* était venu qui devait me reiidre plus riche
«* quliomme qui soit sur la terre Yoyez vous
" cette liqueur vermeille. (Lippens dit :

^^ Voijez-vous ces tableaux). Bile a à présent
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" toutes les qualiiéi< que les philosophes <k'jA^m^

" deiit pour faire la transmutation dos métaux,
*' J'en ai tiré ces grains que vous voyey., qiù
" sont de vrai or par leur couleur, quoiqu'un
peu imparfaits par leur pesanteur. Ce secret

' que Nicolas Flamel trouva, mais que Baiwxmà
" Lulle et un million d'autres cherchtrmi
" to^ijonrsj est venu jusqu'à moi, et je me trouve

aujourd'hui un heureux adepie. Fasse ie ciel

que je me serve\de tant de trésors qu'iim'A

cominmiiqués pour sa gloire ! (Lip[:cns %
" quelque peu lippennisé cette plirase.)

"Je sortis, et je descendis, ou plutôt je md
^^ précipitai par cet escalier, transporté de coUre

et laissai cet homme si riche dans so7i kopiitkL

" Adieu.'' '^^

/"v"' '.

-''^•'•^"-^-'^"^;-

Si tou8 nos écrivains venaient ainsi retirer,

une à une, Icuvt^ plumes sal'es de la brochuî'cde

Lippens, que re.sterait-il à notre geai? Ry^h*

Je pourrais m'en tenir là; mais le bon La-
fontaine me tourmente pour que je vous li.so

encore une toute petite fable, qui vous con-

vient à merveille et que vous apprécierex,

j'en suis sûr. Ecoutez donc, cher!

liE GEAI PABÉ DES PLUMES DU PAON.

Un paon muait: «n geai prit son plumage;
Puis après se l'accommoda

;

Puis parmi d'untres paons tout fier se panada,
Croyant être un oeau personnage.

Quelqu'un le reconnut : il se vit bafoué,
Berné, sifflé, moqué, joué,

Et par messieurs les paons plumé d'étrange sorte:

Blême vers ses pareils s'étaiit réfugié,
Il fut par eux mis à la porte.

n est assez de geais à deux pieds comme lui,

Qui 80 parent souvent des dépouilles d'autrui,
Et que l'on nomnie plagiaires.

Je m'en tais, et ne veux leur causer nul ennui :

Ce ne sont pas là mes affaires.
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LA CAUSE EST ENTENDUE.

il-
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L'envie est de tous les temps et de tous les

climats. Toujou h inquiète et souvent veni-

meuse comme la vipère, elle mord ou tâche
sans cesse de mordre quelqu'un ou quelque
chose. Le succès d'autrui l'empêche de dormir.

ISTous en a\ ons une preuve toute reconte dans
une brochure qui a pour père ro^^ponsable et

putatif un certain M. Lippens, que nous ne
connaissons pas et ne désirons pas connaître,

mais qui, dans tous les cas, prépente au public

de Québec, un triste certilU'at de bonne con-

duite, de bonne éducation et de capacité. Et
Ï)ourtant on nous assure que cotte comédie de
)Tx?s fond et de pnuvre esprit a été revue et

corrigée, chaque soir, chez un M. FiérardjSon
alter ego^ en présence, nous assure- t-on, de la

plupart des professeurs de l'École Normale
qui auraient, eux aussi, horreur de la méthode
nouvelle. Il est de toute importance pour eux
qu'ils dégagent leur responsabilité de cette

production si triste de forme et de fond, et du
compagnonnage de ces deux individus, surtout
si , ...Nou»
avons les noms de ces professeurs, mais noua
nous abstiendrons de les nommer, pour le

moment. S'ils en veulent à M, Leroy, ce ne
peut être une raison pour qu'ils s'accrochent
à la première épave que les tempêtes do là-bas
les vents et les courants peuvent pouss'^r sur
nos rivages. Si le système actuel, qu'ils pra-
tiquent, leur est cher, Hs sont tenus d'en
prouver l'efficacité par leur enseignement et

.- -.ru
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non par dos choses comme celle que noa^
avons 80u^ les yeux.
Le combat loyal dans le champ cloisi d<^

l'enseignement, voilà celui et le seul qu'ils

doivent rechercher et que nous avons con-

seillé à M. Leroy lui-même, quand il stf

croyait obligé do rom]>re une lance avec st>."r

envieux adversaires. Sortir de là, c'est s'avouer

impuissant et vaincu et se condamner
d'avance à une humiliante déroute. Si le âya*

tème de M. Leroy est bon, comme nous le

croyons, il triomphe i a soyez-en sûrs, et vous
vous serez fatalement briîsé les dents en mor-
dant une lime trop bien trempée pour vousj
s'il ne l'est pas, il lombera de son propre
poids dans l'oubli et vous n'aurez rien perdu
pour votre système, r^uus compter que l'oa ivk

pourra vous accuser d'nvoir, par préjugé ou
par envie, voulu fermer à l'intelligence \^a

portes de la science el de la lumière.

Le secret de cette brochure où nous même
ne sommes pas épargné, parce que nous avon»
eu l'audace de croire à un système qui a fait

ses preuves et obtenu l'aîssentiment et Tadmi-
ration d'hommes nulienient posés dans Ter
soignement que sts d( tracteurs, le voici :

Soyons mouton ^ el pour toute la vie,

Mais d'uno! peau de [c.np couvrons-nous à propos
•* Pour ôler à f.eroy l'rnvie

De venir nous manf^ei' la l.itue sur !e dos.
"

M. Ajeroy, par sou système, " leur mange îa

laine sur le do» " et «ela ne fait pas leur

affaire. Mais qu'est ce que cela nous fait, si

l'enseignement do nos enfants s'en trour<t

h;,.
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mîenx, et que ce système soit une sérieuse

économie de temps pour les élèves et d'argent
pour les parents ? Les partisans de Ptolémée
se plaignaient, avec une égale amertume, de
Copernic et se servaient même de l'Ecï-iturc

Sainte, ce que se. gardera bien de faire M.
Lippens, " pour lui ôter l'envie de venir lui

manger la faine sur le dos "
; mais le temps,

la science et les faits ont fini par mettre à
leur place ces champions outrés d'une routine

séculaire. L'enseignement, de M. Leroy
comme les sciences mêmes, pour avoir droit

de cité, doit pouvoir subir victorieusement
répreuve de l'analyse ; s'il y succombe et si

les résultats lui sont contraires, il tombera sans

vos épigrammes et vos plates ironies.

M. Lippens se juge bien, quand il cite la

fable du singe qui montre la lanterne magi-
que et qu'il s'écrie :

" Moi qui suis un dindon j'y vois bien quelque chose
Mais je ne sais pour quelle cause
Je ne distingue pas très-bien."

Tous vos raisonnements sont de l'espèce
;

mais malgré cela ou plutôL, à cause de cela,

ils n'empêchent ni les parents d'envoyer leurs

enfants à M. Leroy, ni les enfants de l'aimer,

de voidoir être toujours dans la classe, à ren-

contre de ce que l'on voit ailleurs, et d'appren-

dre avec ime "prodigieuse" rapidité.

MM. Tiippens et Piérard, avant d'être pro-

fesseurs, auraient été, dit-on, libraires dans
notre bonne ville de Québec. Serait-ce dan»
leur librairie qu'ils auraient puisr le» doctri-

nes, qu'ils et la fable xiu
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smge ? lïaiB soyons patients, puisque le succès
^autrui vous est si inconstitutionnel, car
<i autres indigestions comme celles-ci vous
attendent, et, s'il nous est permis, à nous aussi,
ae parodier, nous dirons :

Le fleuve a vu sur ses rivages
De sots pourfendeurs en revers
Insulter comme des sauvages
Les raisins qu'ils trouvent trop verts!
Cns d'Iroquois, fureurs bavardes,
Tandis que, langues de poissardes.
Vous poussez d'indécentes clameurs,
Leroy, poursuivant sa carrière
Verse des torrents de lumière
Sur vous, obscurs détracteurs.

^^^'fXè^^^z^^
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RÉFORME

DE

L'ENSEIGNEMENT

Pour bien comprendre l'homme, pour savoir

rpaels sont ses besoins légitimes, il ne faut pas
l'étudier par un seul côté de son être essen-

tiellement varié; il ne faut paa surtout, au
nom de la raison et de la science, se priver

volontairement des lumières que la foi nous
donne. C'est le défaut de notre époque de
vouloir ainsi, par une abstraction impossible

en soi, éteind^.^e le seul flambeau capable de
nous guider sûrement dans toutes les grandes
questions qui intéressent l'humanité. L'homme
ost un être incompréhensible pour qui ne veut
l'étudier qu'avec le scaj^el de la f^cience; et

voilà pourquoi tant de savants, malgré les

ressources nouvelles, que l'observation a mises
entre leurs mains, restent sans solution eu
face des grands problèmes de la vie. C'est

qu'ils méconnaissent le vrai principe sur
lequel tout repose et sans lequel il est impog»-

Bible de fonder rien de durable. Dans leur

constante préoccupation à vouloir partout et
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toujours se passer de Dieu, ils ont précipité

avec eux dans une longue série d'expériences
funestes, la société contemporaine que, pur
leur génie, ils étaient appelés à diriger yqvs

le vrai et le bien.

Le devoir de tout homme, à qui la Provi-
dence a départi quelque talent, est ilo réagir

contre cette tendance malheureuse ; et notre
devoir à nous, dans une œuvre qui peut avoir
tant d'influence sur la destinée dos enfant»,

est de proclamer hautement comme base d#
nos travaux les grands principes do la reli-

gion. Ils ne sauraient être en contradiction

avec les vérités que la science a découvertes
;

et, en les plaçant comme des jalons sur notre

route, nous avons la certitude de ne pas nous
tromper. î^otre méthode consistera donc ca
deux choses : croire et observer.

L'observation est en effet la clef du monde
intellectuel ; et le temps n'est plus où le génie
d'un seul homme sulfisait pour arrêter l'essor

de l'intelligence humaine dans la voie du
progros. L'idole a été brisée et, sur les pas de
Descartes, une foule d'hommes éminents, en
étudiant la nature, ont pu, pierre par pier'\>,

élevé ces beaux édifices des sciences physiques
et naturelles qu'il nous est donné d'admirer
aujourd'hui.

A leur exemple, nous secouerons le joug du
passé ; et, sans nous occuper des contradictions,

nous espérons prouver quer l'éducation, telle

qu'elle est pratiquée, est plutôt nuisible qu'u-

ne, parce qu'elle ne tient aucun compte des

iuosoins généraux de l'homme, qu'elle fait
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vivre Tenfant, pendant des années, en dehors
<Ies conditions normales, où il peut et doit se

développer, et que, par là, elle le condamne à
une contrainte continuelle sans lui permettre
jamais de se laisser aller à son génie spécial.

Cette éducation fatigue l'enfant, elle ne le

forme pas.

Le premier reproche que nous adresserons
à renseignement actuel, et ce reproche tout le

monde le reconnaîtra comme fondé, c'est de
couler tous les enfants dans le même moule,
de telle sorte que des enLuits, qui plus tard,

arrivés à l'âge d'homme, doivent occuper des
positionrs tout-à-fait dissemblables, soient sou-

mis, pondant toute leur jeunesse, aux mêmes
études, et, sans avoir une direction spéciale,

à des goûts différents et à des aptitudes éga-

lement différentes. Or, si chaque chose, dans
la nature, a une fonction parfaitement déter-

minée, est-il possible d'admettre que l'homme
pour qui la nature a été faite, n'ait pas une
mission particulière à remplir et, cela étant,

que cette mission ne soit pas indiquée de
bonne heure à chaque homme à des signes

à peu près certains. Si l'enfant, dans les col-

lèges, ne songe presque jamais à son avenir,

c'est qu'il regarde comme inutile d'y songer,

vu la longueur de ses études. Aussi, au lieu de
se fixer dès le principe à une position donnée^
et d'y consacrer tous ses soins, il bâtit

dans son imagination de magnifiques châteaux
en Espagne et flotte incertain d'un état à un
autre, jusqu'au jour où il faut enfin se décider

Est-ce à dire que nous condamnions les
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études générales ? non certes, mais noufe^

croyons que, s'il y a des choses qu'il est

nécessaire ou même seulement utile de con-

naître pour tous les hommes appelés à jouer
un rôle dans la société; il y a aussi des degrés
dans les connaissances générales à donner aux
enfants d'après la position de leur choix.

Qu'un prêtre ou un ])rofesseur étudie le latin

manière à pouvoir le parler, nous l'admottons
très-bien; le latin étant la langue de l'Eglise

et la langue classique leur est indispensable,

puisqu'ils sont destinés à en faire un usage con-

tinuel ; mais nous ne croyons pas que cette

langue soit aussi nécessaire aux autres posi-

tions ; et la meilleure preuve, c'est que, de
tous ceux qui font leurs études, les trois

quarts, sans cesscj' d'occuper dans le monde
une situation prépondérante, finissent, après
im temps plus ou moins lon^-, par oublier à
peuples complètement les langues classiques.

C'est là un fait incontestable et qu'il serait

aisé d'établir.

Il fut un temps oti le latin était la langue
du monde savant, et où non-seulement les

livres religieux, mais encore tous les livres de
quelque valeur étaient écrits en latin. Dans ce

temps-là, pour être au courant du progrès des
esprits, il suffisait de connaître la langue
latine, et nous comprenons qu'à cette époque
le latin fût étudié plus sérieusement qu'il ne
Test aujourd'hui, sans que nous admettions
pour cela qu'il fallût, même alors, y consacrer
dix ans. Qu'on sache le latin commo on le

savait jadis, nous n'avons à cela aucune objec-
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tion à faire, ot nous y trouverions même de
grands avantages ; mais il est constaté, du
moins en France, que les élèves, même les

meilleurs, et malgré la longueur des études,

ne savent qu'imparfaitement le latin et fort

peu le grec, quand ils sortent du collège. Et
pourquoi cela ? C'est qu'au lieu do simplifier

les méthodes, on a voulu conserver tout le

liasse sans tenir compte des besoins nouveaux
et légitimes de la société. Car c'est une néces-

sité imposée par l'opinion publique qu'il faut

donner un temps plus considérable à l'étude

des langues vivantes et aux sciences, et tel

est le sens dans lequel nous travaillerons en
précisant ce qui doit être appris.

. Ainsi donc entre l'opinion de ceux, qui, par
amour du passé, ticiment avant tout à ne rien

changer ai; vieux système, et qui le considè-

rent, tel qu'il est, comme étant le dernier mot
de l'enseignement; et l'opinion de ceux^ qui,

par un exGès contraire, et pour rendre, disent-

ils, l'enseignement plus pratique, veulent
supprimer entièrement l'étude des langues
anciennes, nous croyons qu'il y a un juste

milieu.

Vouloir garder l'ancien système, tel qu'il

est et sans y rien changer, c'est no pas tenir

compte des besoins légitimes de notre époque
;

c'est lutter en vain contre le sentiment géné-
ral de tous les hommes, qui sans parti pris,

étudient cette question. Notre époque si

misérable à tant de points de vue, est grande
cependant par les découvertes merveilleuses,

qui ont été faites dans les sciences physiques
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et naturelles ; et rétiido approfondie de ces

^cience8 est devenue une nécessite^. , ^j

Vouloir d'autre jiart supprimer comme
inutile l'étude des langues anciennes, c'est

une tendance mallieurouse mais réelle, qui, si

on n'y prend garde, finira par prévaloir dans
îjeaucoup de familles, parce qu'il est trop
généralement admis, avec quelqu'apparence
de raison, qu^in enfant, après de longues
études, n'est plus apte aux atlaires et qu'il est

alors condamné, pi'csque par la force des
choses, à un petit nombre de positions sociales.

De cette façon les études auraient pour con-

séquence de rétrécir son horizon et non de
rélai-gir. Qu'arrivc-t il en eftet? Tous les

jeunes gens i o précipitent vers les positions

libérales, qui, dans réconomie de la société,

!^e doivent pas être- encombrées. En sont-ils

plus heureux ? î^on. v

^ous voudrions nous, deux choses : 1® que
l'étude du latin devint plus générale ;

2° f]uc

le temps consacré à cette étude ne dépassât
pas (rois ans. Car nous prétendons qu'étant

donné un enfant de neuf à dix ans, d'intelli-

gence moyen ïic, travaillant par jour, classes

et élud(^s conij.rises, seulement trois heures,

tndé] endammentdes autres études, cet enfant

peut en trois ans acquérir de la langue latine

une connaissance complète et en tous cas par-

faitement suffisante pour remplir dans la

f^ociété n'importe quelle position.

IN'oas ne disons pas que les études ne doi-

vent dui'er que trois ans; mais nous soute-

nons qu'à partir de sa quatorzième année ou
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plus tard il est utile de diriger Tcnfant vcîv

la position de son choix, en donnant une
partie de sa journée ti des études spéciales;

l'autre ])arlio restant convsacrcc aux études
classiques. 0:i évitera ainsi cette transacliou

81 redoutable du eoIlri(e à la vie d'étudiant.

lue latin doit cependant rester à la base des

études. C-ar cette langue, fornice ^ous r<rildc

Dieu, pour être un jour la langue des chrétieuf;*

porte en elle, comme cachet dî-^tinclif, la

grandeur ^évùre et la for<îe de co peuple
])uissant, qui, par son organisation et ses lois*

a laissé dans le monde tant de ti*aces de soii

passage. Cotte langue essentiellement métho^
dique et i.atnrellement sobre dWnemenl.>
superflus semble, dîins ragcncemcnt si régu-

lier de ses ph rafles, n'avoir été faite que pour
les choses sérieuses. C'est vraiment ia langue
de la raison. Mieux que toute nuire, en effet*

elle se prête d'une manière compîAle A l'ana'

lyse et il n'est pas de phrase plus facile h

décomposer logiquement que la phrase Intine,

parce que n'ayant que bien peu d'exceptions

elle n'offre point de ces tournure^j particu-

lières à la langue française et dont il est si

difficile à un enfant de ^e rendre compte.

Mais indépendamment de cette valeur

intrinsèque, qui en fait la langue didactique

par excellence et la rend en tous pays si utile

aux professeurs pour l'explication des prin-

cipes généraux et philosophiques du langage,

elle a d'autres avantages pour tous les peu-

ples dont elle a concouru à former la langue :

.

tels sont les Français, les Espagnols, les Por-
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tiigais, les Italiens, etc., ot nous allons jus-

qu'à dire qu'il est impossible à ces peuples de
connaître leur langue à fond s'ils no savent

les langues anciennes. Cola est vrai d'une
manière toute spéciale pour nous autres Fran-
çais et nous ne sommes pas de l'avis de ceux
qui veulent, (ils sont malheureusement trop

nombreux) proscrire dans les collèges comme
inutile l'étude du latin. Nous croyons, au
contraire, que la langue française, pour être

étudiée sérieusement, doit être mise en com-
paraison avec le latin et le grec, qui lui ont
fourni non-seulement ses racines et ses mots
techniques, mais encore un bon nombre de
ses tournures.

Si en eflet noiLS remontons de quelques
siècles en arrière et que nous étudions les

premières histoires, qui aient été écrites en
langue vulgaire, nous ])Ourrons nous convain-

cre que lîi manière des Joinville, des Frois-

sard et dos Brantôme tient beaucoup de la

tournure latine ; et, si aujourd'hui ces tournures
se sont modifieésjll n'en est pas moins vrai de
dire qu'aucun de nos grands écrivains n'a

ignoré le latin. Mais nous croyons d'un autre

côté, et nous avons des raisons sérieuses à,

l'appui de cette opinion, nous ^ 'oyons qu'en
thèse générale, ces langues j nciennes, que
nous recccfcinaissons comme indispensables à
une bonne éducation, ne doivent être étudiées

qu'autant qu'elles sont utiles à la formation
de l'enfant et à la connaissance complète des
langues vivantes. L'important est de préciser

quel doit être le programme à suivre, et après
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